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L e  Poè'lier eft celui qui fabrique, achète, & 
vend des poêles de toutes les façons.

L e  poêle eft un grand fourneau de terre ou de 
métal qui a un conduit par où s’échappe la fumée, 
&  qui fert a echauffèr une chambre lans qu’on voie 
le  feu : on le met communément dans les anti- 
chambres pour faire chaufferies domeftiques , & 
afin que 1 air fro id  ne pénétre pas dans les appar- 
temens du maître.

Les Romains en avoient de deux efpèces ; la pre­
mière confiftoit en des fourneaux fouterrains , bâtis 
fin  long dans le gros mur , &  ayant à chaque étage 
de petits tuyaux qui répcndoient dans les cham­
bres , à-peu-près comme ceux de nos ferres chau­
des ; la  fécondé etoit des poêles portatifs , qu’ils 
ehangeoient de place quand ils vouloient.

I l  eft cependant à préfumer que les poêles, dont 
dont l ’ufage eft fi fréquent dans tous les climats 
fro ids , doivent leur origine aux habitans du N ord , 
qui , s’étant apperçus que le courant d'air qui en­
tre tien t le feu dans une cheminée , refroidit le 
volume d’air qui eft contenu dans la chambre , à 
moins que ce même air ne fo it échauffe à la  lon­
gue par un grand feu continue l, qui occafionne 
une dépetife confidérable en bois, imaginèrent une 
efpèce de fourneau où le feu eft concentré , & 
dont la  fumée fort par le  moyen d’un tuyau qui ne 
laifTe po in t entrer d’air extérieur dans l ’appartement 
qù eft le  poêle.

Ce meuble de commodité devint b ientôt un 
fuiet de luxe , & on eft parvenu à en faire des or- 
nernens pour la décoration des endroits qu’ils échauf­
fent.

Ces ornemens font étrangers à l ’art du poêlier, 
ils  font du reffort du fcu lp teur, du marbrier , &  
d’autres artiftes qui font appellés pour décorer les 
poêles &  qui font fouvent des modèles en plâtre 
avant d’exécuter en marbre ou en bronze ces ob­
jets de décoration.

Quelque utiles que foieat les poêles pour entre­
te n ir une chaleur toujours à-peu-près égale , quel­
que economiques qu on les prétende, relativement 
à la grande conform ation de bois qui fe fa it dans 
une cheminée où i l  y  a un feu continuel , &  à 
ce qu’on eft le  maître d’augmenter ou de diminuer 
l ’aâion du feu qui eft dans le  poêle, en modérant 
à fon gré, &  en ouvrant plus ou moins les iiTues 
par lefquelles l ’a ir attiré par le feu embrâfe plus ou 
moins les matières eombuftibles qui y font reufer-

R  ( Art du ).

mees ; i l  eft certain que les poêles de fon te , de 
fe r ,  même de faïence, dont on fe fert ordinaire- 
ment , quoiqu’ils donnënt beaucoup de chaleur, &  
qu ils puiflent être moins nuifibles dans des appar­
tenions humides, ou fouvent ouverts, que dans 
des appartemens fecs, occafionnent cependant 
beaucoup de maladies par le déiféchement &  la  
grande raréfaâion qui détruit l ’élafticité de l ’air 
qu’on refpire , affedent la  poitrine , donnent de 
violens maux de tête , &  même des langueurs 
d eftomac jufqu a tomber en foibleffe , à ceux qui 
ne fout pas accoutumés à cette chaleur.

En téSé , M . Dalefme imagina un nouveau 
poele , ou par un courant d’air bien ménagé i l  
forçoit la fumée de defcendre dans le brafier , 9c 
de s’y convertir en flamme.

Comme cette invention débarrafloit de l ’incom­
modité de la fumée , & qu’on la croyoit plus pro­
pre a cchauffer un appartement, on s’empreiTa de 
la mettre en ufage ; mais on s’apperçut bientôt que 
ces poeles devenoient pernicieux , & q u e ,q u o i-  
qu ils ne chargeaient point l ’air d’une fumée grof- 
fiere , ils le  chargeoient d’exhalaifons plus lubtiles 
& en même-temps capables de nuire aux perfonnes 
qui les refpiroient.

Ceux dont i l  eft ic i queftion & auxquels on a 
donne le nom de poêles hydrauliques , font exempts 
de tous ces inconvéniens ; &  à la  place de cette 
chaleur exceflîve que beaucoup de perfonnes croient 
mal-a-propos neceflaire, dis procurent une douce 
température de douze à quinze degrés de chaleur ; 
de manière, que, fans courir le danger des deux 
extremes, ou d’une trop grande chaleur ou d’une 
qui ne fou pas allez proportionnée à la rigueur de 
la jaifon on y paiTe fainement l ’hiver à l ’abri du 
fro id  du dehors , c’eft-à-dire qu’en fortant du degré 
de chaleur que nous communiquent ces poêles on 
peut refpirer l ’air extérieur fans craindre de s’ex- 
poier aux maladies que caufe la fuppreflîon fubite 
de la transpiration.

. M ; Vince! l t  dt M on tpe tit, connu par la fupério- 
nte de fes divers talens, 9c fur-tout par fon inven­
tion de la peinture éludoriaue , 0u peinture en mi­
niature à l ’huile &à l ’eau , étant obligé par état d’a­
voir un poêle dans fon cab inet, & la délicateiTe de 
fon temperamment ne pouvant fupporter les incon- 
veniens qui refukent des poêles ordinaires , s’eft

far fantément app^ u® a *es Pr^vel:‘ r pour ménager



Après avoir fa it pendant pluiîeurs années avec 
différens poêles beaucoup d’expériences relatives à 
fa fauté , & en même-temps à l ’économie , a enfin 
trouvé une nouvelle manière de conftruire un poêle 
qui , au moyen d’un bain-marie , combine enfemble 
la  chaleur ieche & la chaleur humide , rafiemble 
dans un centre prefque toute la chaleur du fourneau 
i t  de fes tuyaux , & rend en même-temps ce poêle 
économique &  falutaire.

Quoique les favans puiflent fe rencontrer & avoir 
quelquefois les mêmes idées, on d iro it , à vo ir le 
méchanifme de fon nouveau poêle , que M . de 
Montpetit a profité des expériences qui font rap­
portées dans la douzième leçon de la phylîque ex­
périmentale de l ’Abbé N o lle t , &  qu’i l  a confirmé 
l ’aifertion de cet auteur qui prétend que l ’eau que 
l ’on fa it chauffer , &  qui n’a pas la liberté de fe 
d ilater & de s’étendre , reçoit un degré de cha­
leur bien plus grand que lorfqu’on la fa it chauffer 
dans des vaiffeaux ouverts fous le poids de l ’at- 
tnofphère.

Flatté de l ’heureux fuccès de fes travaux, au 
mois de ju ille t 1770, dans un mémoire qui fu t lu 
à une affemblée de l ’Académie des fciences , l ’au­
teur préfenta fes nouvelles obfervations , & fur le 
modèle du poêle de-fa nouvelle invention qu’i l  avoit 
communiquée à cette académie , i l  fit exécuter un 
poêle en grand.

D ’après les expériences de fanté &  d’économie , 
qui furent faites dans le courant de 1771, enpré- 
fence de plufîeurs Médecins, & principalement de 
M M . Camus & Pajon de Moncels , commiilaires 
nommés par la faculté de médecine de Paris , i l  
fu t d it , dans le rapport que ces derniers firent 
à la fufdite faculté , que , pour s’acquitter de la 
commiiîion dont elle les avoit honorés , ils s’é- 
toient tranfportés chez le (leur V incent de Mont- 
petit , afin d’examiner un poêle hydraulique de fon 
invention ; que ce poêle étoit conftruit de deux 
parties , dont l'inférieure & la plus petite contenoit 
un fourneau ; que dans la partie iùpérieure' du 
fourneau étoit une cheminée droite pour donner 
une iffue lib re  à la fumée , au moyen d’une fou- 
pape ; que ce conduit étant bouché , la  partie en­
flammée qui forto it du fourneau étoit forcée de par­
courir un efpace de quinze à feize pieds dans une 
galerie à fpirale ; que cette galerie étoit envelop­
pée d’une double cuvette de fer-blanc bien foudée , 
dont la  bafe contenoit dans l ’entre-deux , &  fur-tout 
à la furface du poêle, un volume d’eau , au tra­
vers duquel la chaleur qui étoit contenue dans la 
galerie , paffoit dans l ’appartement ; que cette cu­
vette , qu’on pourroit former ,de toute autre ma­
tière , étoit couverte de façon qu’en s’élevant, la 
vapeur de l ’eau s’attachoit fous fon chapiteau & 
retomboit dans- la cuvette ; qu’on peut faire évapo­
rer cette même eau à difcrétion dans l ’appartement, ‘ 
au moyeu d’une ouverture plus ou moins confidé- J

P O E

MUSEUM

P o e
rable , qu’au-deffus de cette cuvette étoit un Æat-j - f !
tras renverfé qui fournilToit de l ’eau à la eu fia f a MEAT 
mefure qu’elle dim itiuo it , & dontlevuide ;vertîfoL 
fo i t , quand la cuvette manquoit d’eau ; qu’à la fur- 
face de l ’eau étoit une efpèce de thermomètre Am­
ple qui indiquoit le degré de chaleur nécelfaire 
peur en procurer une tempérée ; qu’enfin ce poêle 
étoit fufceptible d’enjolivemens , & pouvoit devenir 
un objet d’ornement dans les appartemens.

Après la defeription fuccinde de ce poêle , les 
fufdits commiffaires ayant cru devoir entrer dans le 
détail des avantages dont ils le croyoient fufcepti­
ble , fournirent au jugement de la faculté , ce qu’ils 
penfoient fur fon u til ité , & dirent que, quoique la 
partie économique ne fû t pas de leur relfort , ils 
avoient cependant obfervé que ce poêle pouvoit 
remplir fenfiblement cet objet, parce que la partie 
enflammée qui s’échappe aifément dans Tes autres 
poêles par les tuyaux ordinaires, eil prefque toute 
réunie dans un noyau fixé dans le centre, de ma­
nière que la chaleur n’eit pas bien confîdérable à 
fîx pouces de diilance du poêle , quoiqu’avec très- 
peu de bois on la porte au degré de J’eau bouillante; 
qu’on peut même y faire différens mets au bain- 
marie , fans qu’on s’en apperçoive par une odeur 
défagréable ; que , par rapport aux avantagés qui 
intérelTent la fanté , ils penfoient que la chaleur 
âcre & feche qui fort des poêles ordinaires, affede 
fenfiblement le tiff ii délicat des organes de la ref- 
piration , occafionne une crifpation dans toute la 
furface des pores de la tranfpiration , produit des­
toux incommodes ; que différens médicamens peu­
vent y être fournis à l ’ébullition &  à l ’évaporation ; 
& qu’ils ne connoiifoient point de moyen plus na­
turel pour adminiflrer les fumigations humides des 
ba:ns de vapeurs , fo it pour corriger les miafmes 
chariées dans l ’a ir , &  la fécherefle , fo it pour por­
ter au poumon des médicamens vulnéraires & bai- 
famiques , que tous ces avantages réunis leur fa i- 
foient eftimer qu’en préfentant des vues économi­
ques , ce poêle peut être regardé comme très-utile  
à la fanté , à plus d’un t i t r e , fort en évitant ¡’in ­
convénient des poêles ordinaires pour les. perfonnes 
qui fe portent bien , fo it en fournifîant le moyen 
d'adminiffrer plufieurs médicamens daus bien, des- 
maladies.

En conféquence de- ce rapport , fa it le 4 février 
1771 , &  en vue des avantages qui refultent de la. 
conilruélion de ce nouveau poêle hydraulique, tant 
pour la partie économique , que pour une évapo­
ration continuelle de matières iâiubres, &  la co r- 
reérion d’un a ir trop fec , le fieur le Theullier. ,  
doyen de la faculté , déclara qu’elle avoit cru de­
vo ir applaudir au zèle patriotique de l ’ inventeur, 
& adopter en tout l ’approbation de fes commiflai­
res , & donna un décret en confequence , le  même 
jour du rapport.

Ces poêles q u i,  par leur conffruétfon , donnent 
un degré de température te lle  qu’on en jouit dam
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L’agréable falfo’n , fans qu’on s'apperçoive de l ’o­
deur incommode qui vient ordinairement des poê­
les & des cheminées ; q u i, au moyen de la chaleur 
humide & de la fèche , font très-fains &  même la- 
lutaires a beaucoup d’égards ; & qui ne confomment 
pas la valeur de deux cotrets dans les plus grands 
froids pour entretenir pendant tout un jour une 
chaleur de vingt degrés; dans une chambre de 
quinze à vingt pieds , ne doivent point etre 
hafardés dans leur exécution par des ouvriers qui 
ne feraient pas in ftru iti des principes qui en rè­
glent les proportions , parce que ces ouvriers s’ex- 
poferoient à faire des ouvrages défeétueux qui dé- 
goiiteroient le public , &  qui priveraient beaucoup 
de valétudinaires de Lufage falutatre que ce poêle 
peut leur procurer dans le traitement de pluiïeurs 
maladies : c’eft pourquoi, ayant égard à des confi- 
dérations auflî eiïentielles, fa majeftéa bien voulu, 
en faveur du pub lic , accorder un privilège exclu- 

• f i f , afin que ces poêles fu iîèut bien exécutés & ven­
dus au moindre prix  poilible.

Cette manufadure, qui eft aduellement l ’uni­
que, eft établie rue Baffe , porte St. Denis , dans 
la  maifon du fieur Blondeau , fculpteur de l ’aca­
démie de St. Luc.

Dans les appàrtemens dont la  poiîtion exige peu 
ou point de chaleur hum ide, on fubftitue à la cu­
vette une enveloppe fèche qui donne une plus 
grande chaleur à égale économie : dans le cas où , 
félon l ’avis des médecins , on a befoin d’une cha­
leur humide ou fèche, on peut plus ou moins 
augmenter ou diminuer l ’une ou l ’autre, parce que, 
dans la couftrudion de ces poêles, on réunit tous 
les avantages des autres, fans qu’ils foient fujets 
aux mêmes inconvéniens , &  qu’on en a exclus 
pour la  chaleur fèche toute matière métallique , 
les tuyaux étant de terre ou de faïence, & à l ’abri 
•de tout danger par le peu de feu qu’ils éprouvent.

Après avoir donné la defcription de ces nou­
veaux poêles , & rapporté une partie des avantages 
qui en ré fu ltent, l ’auteur a bien vou lu , pour la 
fatisfadion du p ub lic , nous communiquer une in f- 
trud ion  fuccinde fur la maniéré de s’en fervir.

Pour établir le bain-marie de ce poêle, on rem­
p lit  un matras ou bocal renverfé; on confulte le  
thermomètre, on conduit au degré qu’i l  faut la 
foupape &  le feu du fourneau.

Quoiqùe ce procédé paroiffe au premier coup 
d!oeil embarraffarit dans la pratique, i l  n’y a ce­
pendant rien de plus fimple.

Tout l ’enfemble du poêle étant pofé & luté avec 
la cuvette, on la rem plit d’eau jufqu’à un pouce 
&  demi de fon bord , afin d’y laiffer un vuide né- 
ceffaire pour que l ’eau ne s’extravafe point dans 
les temps de l'ébu llition .

L e  bocal étant p le in , on le  bouche avec du Hege

jssey^  ®  l(S ^^r£ X
ou du linge roulé; on le renverfe par-détTus le j j 
couvercle du poêle, dans l ’ouverture cïui ...
deilinée, fur laquelle on preffe le bourrè l^P ï^^ki^ 
ne qui entoure le col du matras , parce qu’i l  efl 
néceffaire que, dans les temps de l ’ébu llition , la 
vapeur ne forte point par le vuide qui fe trouve 
entre le col du bocal & le couvercle. Sans cette
précaution, on ne ferait plus le maître de l ’eau 
qui conflitue le bain-marie dans la cuvette , &  elle
feroit bientôt évaporée en entier.

Dès que le bocal ou matras éft renverfé, on 
paffe la main par-deffus à travers l ’eau & la cu­
vette , & on le débouche afin qu’i l  puiffe dégorger 
à mefure que l ’eau dim inue. Pour cet effet on en­
fonce de d ix à douze lignes le goulot du bocal 
dans l ’eau de la  cuvette ; &  i l  faut avoir _ attention 
de le rem plir dès qu’on s’apperçoit qu’i l  achevé 
de fe vuider,

Cette opération du rempliffage du bocal n’efï 
néceffaire que le premier jour qu’on met le poêle 
en tra in , pourvu que tous les matins on ait le 
foin de rendre à la  cuvette à-peu-près le même 
volume d’eau qu’elle aura dépenfé la veille.

On peut même dans le tems d’une forte ébulli­
tion y verfer doucement quelques potées d’eau 
fraîche , en faifant attention de la mettre du côté 
oppofé au thermomètre &  au col du bocal , parce 
que la fraîcheur de l ’eau qu’on in troduira it fe­
ra it caffer l ’un &  l ’autre dans l ’in flant.

En opérant ainfi on peut Te paffer pendant tou t 
un hiver de rem plir le bocal d’une eau nouvelle.

Tout étant préparé comme on vient de le d ire , 
on ouvre la foupape & on allume le feu dans le 
fourneau avec du petit bois fec fur lequel on met 
du bois de moyenne groffeur.

Dès que ce bois eft fuffifamment enflammé, on 
achève de rem plir le fourneau de nouveau bois 
d’une groffeur proportionnée à la capacité du 
foyer : on ferme la foupape, &  on y entretient le 
feu jufqu’au degré de chaleur qu’on defïre.

L ’eau étant devenue bouillante après une heure 
ou une heure un quart de fe u , félon le degré du 
fro id extérieur, on ferme le fourneap avec le  re- 
giftre , ou bouchon qui eft à fa porte , &  on ne 
l ’ouvre que pour remettre d’heure en heure une 
petite bûche ou deux pour entretenir le  feu , étant 
inu tile  d’y mettre une plus grande quantité de bois, 
à moins qu’on n’eût befoin de beaucoup de Va­
peurs humides.

On peut juger de la  quantité de ces vapeurs 
qui s’exhalent par celle qui s’attache aux carreaux 
des vitres de Î ’appartement, &  qui s’y fixe à rai- 
fon du degré du fro id  extérieur qui attire prefque 
toute l ’humidité.

Quoique cette vapeur fe colle fu r les parois des
verres



Verres a vitres, on ne l ’apperçoit n i fur les glaces 
n i fur les autres corps polis de l ’appartement.

On a meme expérimenté qu’un bon hygromètre, 
place dans une chambre qui a un de ces poêles, 
anndncoit beaucoup moins d’humidité qu’i l  ne l ’au- 
ro it fa it dans la même chambre fans poêle dans 
lin  temps de pluie ou de b rou illa rd , & où les 
fenetres feroient ouvertes ; ce qui prouve que cette 
apparence de vapeur exceffive ne peut pas meme 
incommoder ceux a qui elle ne feroit pas nécef- 
la ire , qu elle ne peut être abondante qu’en ou­
vrant entièrement la porte qui eil pratiquée au 
haut de la cuvette, & en entretenant le degré 
d eau bouillante.

Lorfqu i l  faut avoir plus de chaleur fcche, on 
y met des cuvetces dilpofées exprès, au moyen 
defquelles on peut fe procurer une chaleur excef- 
/îve , pourvu que l'appartement fo it bien calfeutré, 
«e qui eil néceifaire dans tous les cas.

Lorfqu on veut faire cuire ou infufer quelque 
ehofe au bain-marie , i l  faut avoir un vafe de faïen- 
ce qui a ille  au feu , qui fo it aflez élevé pour que 
l ’eau de h  cuvette n’y entre po in t, &  que les an- 
fes en fbient pofées à l ’extrémité de la fuperficie 
pour qu’on puilTe les prendre fans fe brûler. ’

Ce vafe doit encore avoir un couvercle qui ne 
déborde pe in t, afin que la  vapeur n’y entre pas.

Alors on place le tout dans le bain par la por­
te  du chapiteau de la cuvette, Ôc on la referme 
tout de fuite.

O n peut faire aînfî du café , du r i z , des com­
potes , fans être obligé d’y ve ille r, &  fans fentir 
cette odeur empyreumatique , ou de feu , que don­
nent ordinairement les chaleurs fèches.

Le thermomètre qui eil adapté à ce poêle,,qu i 
« il néceifaire pour connoître les différens degrés 
de chaleur , &  pour indiquer particuliérement ce­
lu i de -l’eau bouillante , n’eil autre chofe qu’un 
iîmple matras de verre d’une condrudion très- 
fîmple.

Des qu on a rem pli la boule de ce thermomer 
tre avec de l ’eau très-pure & bien filtrée jufqu’à 
la  hauteur de la cuvette, on l ’y adapte pendant 
que l ’eau y eil froide. À  mefure que la chaleur 
de l ’eau qui eil dans la cuvette augmente, i ’eap 
de la boule monte dans fon tube ou goulot du ma- 
tras. Lors de l ’ébu llition , i l  faut qu’i l  relie à-peu- 
près deux pouces de vuide dans le tube.

Quand i l  y a trop d’eau, on en ôte en y î i i -  
iroduifant uue meche de coton ou de vieux linge 
en maniéré d’éponge, qu’on exprime à mefure.

Lorfque_ 1 eau eil au point où elle doit ê tre , on 
y verfe hu it ou d ix  lignes de hauteur de la m eil- 
¿eure huile d’olive on marque l ’extrémité de fa 
iurface avec un petit morceau de papier m ouillé ,

4 r ts ÿ  Métiers, Tvm, K f ,

P O E
&  le lendem ain, quand le tout eil 
divife l ’efpace d’où l ’eau eil

P O E

,  e lif ' Ce'd’OUi le ?U ed défend douze parties à volonté, par une échelle fur une 
petite bande de papier qu’on colle le long du tu­
be , en obfervant cependant de marquer aflez v iiî- 
blement le terme de l ’eau bouillante, pour qu’i l  
puiife être apperçu d’une certaine diilance.

O n bouche eniliite le tube ou col du matras 
qui fert de thermomètre , avec un bouchon d'e 
liège.

Cette efpèce de thermomètre eü fufceptible 
d une plus grande perfeélton ; mais comme i l  n ’eil 
ic i queiiion que de favoir le degré de l ’eau bouil­
lante , lorfqu’on. voudra connoître les autres de­
grés de chaleur, i l  fera bon d’avoir dans le mê­
me appartement un bon thermomètre à l ’e iprit 
de v in.

O n pourroit encore fubflituer à ce thermemètrê 
uü pyrometre q u i, au degré d’eau bouillante , fe­
ront partir une détente qui fermeroit l ’entrée de 
1 air dans le fourneau , pour arrêter l'action du feu.

Le  pyrometre , qui fert à mefurer l ’aélion du feu 
fur les métaux &  les autres corps fo iides, & dont 
M . Muflenbrock eil l ’inventeur , confiiie en plu­
sieurs leviers , difpofés de maniéré que pour peu 
qu on im prim e de mouvement aux premiers, celui 
contre lequel doit porter l'extrém ité du corps dont 
on veut mefurer la d ila ta tion , fa it beaucoup de 
chemin &  mene une portion de roue dentée 
qui engrene dans un pignon par le moyen duquel 
elle fa it tourner une aiguille qui parcourt un ca­
dran divife en un grand nombre de parties égales*

I l  n eil point enfin de commodités ou d’agré- 
mens dont ces poêles ne fosent fufceptibles. In ­
dépendamment de leur u tilité  , on peut les faire 
fèrv ir à decorer toutes fortes d’appartemens.

. Poêle de nouvelle invention,

M . Walker , célèbre profeifeur de phyfique ex­
perimentale a Londres, vient d’imaginer un nou­
veau poêle propre à purifier l ’a it des églifes, des 
théâtres, des iklles d’aflemblées, des chambres à 
coucher (&  des hôpitaux.

Pour concevoir l ’u tilité  de fon invention , i l  
faut avoir^ préfens les principes fuivans , que M . 
Walker démontre très-bien; favo ir, que le fang 
ne circule point inutilement du cceur dans les pou­
mons ; dans cette tranfvafion le fang rejette le  
phlogiflique furabondant dont i l  eil chargé dans 
l ’a ir que nous refpirons , & devient par là plus 
léger & plus propre à la circulation.

C ’eil un préfervatif que la nature nous a donné 
contre 1 cpaifïiiTeme'nt du fang, que les excès, les 
corps gras & fp in tueux, &ç, tendent toujours à 
nous cccaiîonner.
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propre mouvement; mais on y joint enfote l’air.
C ’eil à fon accès & pour l ’échauffer qu’eil defli- 

née la chambre fîtuée fous le foyer.

L e  grand poêle ell terminé fupérieurement par 
une autre plaque de fonte garnie de fable, pour 
donner une chaleur plus douce ; &  i l  a fon ouver­
ture hors de l ’étuve.

Les murs des côtés font en briques ; & quand le 
feu eil tombé, les différens maiïifs qui le confti- 
tuent donnent encore de la chaleur pendant long- 
tems.

Poêles a la manière des Rujfes, des Suédois §?c.

L a  néceilïté ell la mère de l ’in d u ilr ie ; & plus 
nous multiplions nos befoins, plus l ’efprit humain 
travaille pour les fatisfaire : les uns font une 
fuite du lu xe , les autres tiennent à notre conftitu- 
t io n , &  au pays que nous habitons.

Heureux celui qui les réduit dans des bornes 
étroites ! Les befoins auxquels on accorda plus 
qu’ils ne demandant font naître les dégoûts, la 
fstiété ; & tout ce que la cupidité defire avec paf- 
iîon ell un befoin.

Le  grand art pour le faire fervir à notre bon­
heur, ell de la ilfe r toujours quelque chofe à dé­
lirer.

Les befoins dont le raport ell d ired à notre fan- 
té , à notre confervation, font les feuls, à propre­
ment parler, les autres tiennent plus à l ’opinion 
qu’à la réalité.

L ’in lu lîr ie  &  la cupidité viennent au fecours 
de tous deux.

L a  première invente & cherche à diminuer 
les fra is ', la fécondé orne, décore, em bellit & 
tien t au luxe.

Les poêles font en Suède, en Rulîie &  dans 
les contrées feptentrionales d’une néeeffitè in d if- 
penfable ; ils  fervent à conferver la chaleur.

U ne  cheminée a trop d’évafement, &  fi on n ’a 
pas l ’attention continuelle d’ajouter du bois , la 
chaleur ell peu fenfible, parce qu’elle fu it le  cour 
rant d’air & fe diflipe avec la fumée.

L e  poêle au contraire, la concentre plus long­
temps ; fes parois extérieures & celles des tuyaux 
étant très-minces elles communiquent plus ai- 
fément la chaleur ; de forte qu’un poêle avec une 
petite quantité de bois échauffe beaucoup plus un 
appartement, que ne fero it le feu d’une chemi­
née avec fîx ou huit fois plus de bois.

Ce n’étoit point affez pour ces habitans d’un c li­
m at rigoureux, d’avoir trouvé les moyens les plus 
fimples d’entretenir dans leurs maifons une cha 
leur douce, &  de tromper pour ainihdire la natu-
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rê , i l  fa llo it èntore le  faire aveè
économie.

Les poêles des habitans du Non 
parfaitement cet objet &  même ils 
blés de toute efpece d’ornemens.

Plus on donne de furface à un poêle confirait 
de cette manière , plus- on augmente de chaleur, 
ainfi on ne fera plus furpris de vo ir cette efpece 
de cheminée occuper toute la hauteur d’un ap­
partement , fa largeur &  fa profondeur, être pro­
portionnée à fa hauteur.

■ Des plateaux de tô le , de fonte , ou de terre 
cuite forment le to it ou fépa ration de chaque ca­
vité de la cheminée-poêle.

Ces réparations font prolongées un peu plus lo in  
que les trois quarts de la cavité &  font foutenues 
à leur extrémité par des morceaux de fer implan­
tés dans les montans du poêle.

Par ce moyen la fumée trouve un lib re  paffage 
& fu it le courant d’air.

Au niveau de la réparation fupérieure du fout4- 
neau proprement d it, on place dans le dernier con­
duit de la fumée une foupape , que l ’on ferme lo rf*  
que le bois eil brûlé & réduit en braife.

Alors toute la chaleur fe concentre dans le poê­
le , &  de là elle fe répand dans l ’appartement : 
mais comme l ’air de l ’athmofphère efl exceilive- 
ment fro id, i l  dimmueroit la chaleur en fe commu­
niquant julques vers la foupape.

Pour obvier à cet inconvénient on place une 
fécondé foupape à la partie extérieure de la  che­
m inée, prolongée fur le  to it du bâtim ent; un f i l  
de fer eorrefpondant d’une foupape à l ’autre rend 
cette opération prompte &  facile.

Si on corhpare cette manière de conftruire les 
poêles avec celle qui eil ufitée en France, on fen- 
tira  combien elle eil fupérieure à l ’autre, fo it pour 
augmenter la  chaleur, fo it pour dim inuer les frais : 
un poêle ainfi allumé dès le matin &  avec peu 
de bois , conferve une très-grande chaleur pen­
dant toute la journée.

Ces poêles n’ont point le  délàgrément des poê­
les ordinaires , jamais on n’eil incommodé par la  
fumée.

Dans les nôtres la porte du foyer &  du cen­
drier eil la même; c’eil-à-dire que c’ eil la même 
porte dans laquelle on en a ménagé une plus 
petite.

Tci la porte du foyer ne s’ouvre que pour pla­
cer le bois, & reile enfuite çonflamment fermée»

Le bois fe porte fur une g r ille , i l  n’eil po in t 
enterré &  étouffé par la cendre : le cendrier eiî 
Ipacieux &  fur-tout élevé d’un à deux pieds lùivauê

P O E

VIRTUAL MUSEUM 
T rempliffent  
font fufcepti-



ïe volume du poele ; deux portes font placées aux 
extrémités du cendrier; le courant d’air n’eft point 
horifontal &  i l  eft confidérable : en fau t-il plus 
pour chaifer la fumée avec force , &  faire v i­
vement confumer le bois ?

Ces poêles économiques feroient avantagenfe- 
ment placés dans le bas de l ’efcalier , dans les 
antichambres d’uhe grande m aifon; &  en propor­
tionnant leur volum e, ils feroient d’une grande 
u tilité  dans les appartemens des particuliers.

O n objedera peut-être que la chaleur de ces poêles 
eft mal la in e , qu’elle diffipe trop l ’humidité de 
l ’air.

Enfin que l ’air trop privé de l ’hum id ité , perd 
fon d a ft ic ité , & par conféquent que la relpiration 
devient pénible &  laborieufe.

Ces objections paroîtroient décifives fi on n’a- 
vo it pas l ’exemple des Ru lies, des Suédois, des 
D anois, des A llem ands, en un mot de tous les 
habitans du Nord.

Pour détruire ces faux raifonnemens i l  fuffit 
de propofer un moyen bien fim ple, peu coûteux 
&  fondé fur l ’expérience.

Placez fur votre poêle un vafë de verre, de 
faience & c . , très-large de furface &  peu profond. 
Remplilîez-le d’eau, cette eau s’évaporera infenfi- 
blement & rendra à l ’air l ’humidité que la cha­
leur d iffipe ; alors l ’air jouira de toute fon élafti- 
cité &  vous refpirerez librement.

Si on place un poêle dans une orangerie & fi 
on ne ménage pas le feu, les plantes fouffrent, gé- 
m iiTent, perdent leurs feuilles lorfque l ’air n’efl pas 
renouvellé, ce qui eft d iffic ile  en- hiver. Mais 
placez fur ce poêle un vafe rem pli d’eau , l ’éva­
poration de cette eau confervera les feuilles.

Les gens fenfuels pourraient fe procurer une 
odeur douce, en fubftituant à l ’eau fimple mife en 
évaporation l ’eau de ro fe , d’œ illet &c. Cependant 
ces odeurs, quoique très-douces , peuvent à la  lon­
gue affe&er le genre nerveux, occafionner des 
maux de tête &c.

I l  fuffit de confîdérer l ’avantage de ces poêles 
du côté de leur u tilité  & fur-tout de celui de leur 
grande économie.

Ps'èie- J i  ferre.

L ’invention des ferres nous procure au m ilieu 
des hyvers les plus rigoureux, des produirions 
d ’une nature toujours vivante & animée. O n  jouit 
dans le m ilieu de cette faifcn de fleurs &  de 
legumes qui ne paroîtroient qu’au printemps ; on 
anticipe la jouiffance de toutes les productions de 
la  nature ; on poflede dans le printemps les fruits 
de l ’eté,  Si dans l ’été ceux de l ’automne.

L a ir  n ’eft pas moins néceiTaire que la  chaleur 1
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pour animer h  végétation ; mais l ’ai qui effi la  II llll 
vie de tous les etres animés, ainfi que ddü-fltoéEAT® 
ta u x , puifqu’on y découvre des trach-V-lKêd'A^MUSEUM 
nés ; l ’a ir pour entretenir fa végétation a bciohi 
de ion elafticite. Celui qui eft renfermé dans les 
ferres , la perd néceffairement au bout d’un certain 
temps , en fe chargeant de toutes les particules 
aqueufes qui s’exhalent des plantes par la  tranfpi- 
ration ; de plus i l  fe dépouille auffi de tous les 
Tels favorables à la végétation qu’i l  contenoit : i l  
eft donc abfolument nêceffaire d’introduire dans 
les ferres un air nouveau , chargé de tous les 
principes & jouiffant de fon élafticité.

Lorfque le froid de i ’hyver eft exceffif, i l  n’eiï 
pas moins dangereux d’introduire dans la ferre l ’a ir 
extérieur qui eft trop fro id , &  cependant fans le 
renouvellement d’a ir , la végétation languit. V o i­
ci un moyen d’y remédier.

On conftruit dans un coin de la ferre le poêle 
qui doit réchauffer , i l  fervira à y introduire un 
air nouveau & chaud, deux points également né- 
cefTaires : ce poele procurera d’autant plus d’air 
chaud que l ’air extérieur fera plus fro id &  difpen~ 
fera par là de mettre plus de bois dans le poêle 
lorfque le, fro id  devient plus v if.

Ce poêle de figure quarrée doit être, à fleur 
du mur de la ferre, afin de pouvoir, lorfqu’i l  y  
a trop de chaleur, fermer une plaque ou porte 
intérieure comme chez bien des étuviftes.

Au m ilieu du poêle on conftruit une greffe bou­
le qu’entoure la fumée avant de s’échapper ; cette 
boule eft traverfée en équerre par un corps de 
tuyaux dont un des bouts donne dans une cham­
bre voifine de la fe rre , &  l ’autre bout dans la 
ferre.

Comme l ’air du poêle & celui de la boule’  eft 
extrêmement raréfié par la chaleur, l ’air exté­
rieur plus élaftique qui eft dans la chambre voifine 
de la ferre , l ’in trodu it dans le  tuyau, s’ échauffe 
&  forme dans la fe rre , lorfqu’on le délire, un 
courant d’air nouveau, mais échauffé qui apporte 
aux plantes une nouvélle v ie ,  &  les fa it pouffer 
avec vigueur ;pîus le fro id eft v i f ,  par conféquent 
plus i l  eft élaftique & plus i l  fe précipite avec 
rapidité dans le tuyau..

Nouvelle cheminée-po'èle, adaptable aux cheminées 
ordinaires.

Nos cheminées , dans leur état aétuel, pré- 
fentent des défauts effentiels.

Elles confomment une quantité de bois prodi- 
gieufe, &  le  p rix  du bois augmente de jour en 
jour.

La  chaleur qu’elles produifent n ’eft jamais que 
médiocre, relativement à la  dépenfe qu’elles oc- 
caffonnent.

Si le fro id  eft rigoureux, l ’appartement n’eft 
fupportable qu’auprès' du foyer.
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Dans fon volfinage même, on n’a chaud que I 

par devant : le refte du corps eft glacé.

Quelques réflexions développent les caufes qui 
rendent les cheminées fi peu utiles.

D ’abord, l ’ intérieur du tuyau n’ayant pas moins 
*le d ix pouces dans un fens , fu r quinze ou 
vm gt dans l ’autre, i l  ell feniîble qu’une ouverture 
auflt fpacieufe favorife trop l ’évafion de la cha­
leur.

Tout concourt à la précipiter dans cette ouver­
ture. L ’air du tuyau , raréfié par le feu , n’a pref- 
qu’aucun reflbrt : i l  la  laiife donc monter en p le i­
ne liberté. L ’air de l ’appartement, qui confie rve 
au contraire fa denfité, l ’arrête aux lim ites du cham­
branle, &  la refoule encore dans le tuqau.

Enfin la fumée, dont les poêles tiren t tant d’a­
vantage , s’exhale fans rien échauffer.

L e  moyen que je vais expofer profite de to u t, 
&  la foible dépenfe qu’i l  engendre eft compenfée , 
'dès le premier hyver, par l ’économie des matiè­
res combuftibles.

I l  eft en outre afiëz fimple pour que la main la 
moins- habile puiffe facilement le mettre à exé­
cution, '

Defcription de lu nouvelle cheminée.

J’ai fa it conftruire eh forte tôle une efpèce de 
cheminée en petit , qu’on nommera cheminée-poële. 
Sa hauteur eft de 27 pouces, fa largeur de 21 , 
fa profondeur de 1$. Cinq grandes plaques prin­
cipales , aflemblées quarrément & jointes à queues- 
d’aronde, compofeht i° .  fa bafe, ou fon être ; 20. 
fon fond , ou contre-cœur; 3°.! fes deux côtés; 
4°, fon'couronnem ent, ôü deffus.

I l  faut encore une plaque de fro n t, bande en . 
tô le , longue de 21 pouces &  de 7 de largeur. 
Cette, p ièce , placée tout en haut fur le devant, 
&  retenue comme les autres, à queues-d’aronde, 
fa it corps avec la petite, cheminée , & forme fa 
hotte.

Pour plus de grâce, on en chantourne le bas, 
&  les contours font encadrés d’une moulure en fer 
po li. O n décore également &  la partie fgpérieure 
&  les deux lignes verticales."

Les bords, de la tôle , un peu repliés, maintien­
nent la  moulure , à l ’aide de clous rivés.

N  oublions pas que par derrière, le front porte 
Une goutière à demi-cachée, & dont l ’objet eft 
d’arrêter la fumée qui tenteroit à refluer dans 
J’appartement,

Prefqu’au niveau du couronnement, le contre­
cœur eft perce de deux trous circulaires .,, d’envi- 

_rpn ; pouces de diamètre ( voy : , h la fin  , n'o- 
fe 1ère ) ’, &  fepÿrés d’un travers de main. A  cha-
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la principale chaleur ; mais ce n’eft pas le mo­
ment de s’y arrêter.

T ra va il préliminaire a la cheminée de l ’apparte­
ment. Première ouverture vers le plafond.

^Les cheminées, le plus ordinairement, font re­
vêtues d’une glace par devant, 8c la glace eft fur- 
montée d’un tableâu. On a retiré le tableau , &  
fous l ’efpace qu’i l  occupoit, le maçon a percé la 
paroi de part en part.

L ’ouverture, d’un pied de large , &  du dou­
ble en élévation, ne la iife point d’intervalle en- 
tr ’elle &  le plafond. On en verra le befoin.

Autres ouvertures dans les jambages , ou piédroits.

Indépendantes de l ’ouverture fur le devant, on 
en a pratiqué deux autres encore, une au m ilieu 
de chaque jambage. Celles-ci’, plus petites &  
rondes , 11’ont pour diamètre que 10 pouces. O n 
peut au refte &  les rendre plus amples , & les 
configurer différemment.

I l  eft facile de corriger plus tard ce que les trois 
ouvertures ont d’étrange. Une corbeille , un tro­
phée , tout morceau de fculpture en dérobera la 
v u e , Si ces morceaux , que je fuppofe travaillés 
à jo u r, eohferveront pleinement la communication 
qui doit regner entré l ’appartemçnt &  le dedans 
de la cheminée ( note %e. ).

Renduit a. fa ire  dans fon  intérieur.
r

Tout l ’ intérieur de la cheminée-, depuis le par­
quet jufqu’au plafond , fera foigneufement gratté ,
& recouvert d’abord d’une couche en argile , puis 
d’une couche au mortier b lanc, l ’une &  l ’autre 
mêlées de bourre bien unies.

Quoique cet ouvrage ne doive jamais paraître 
on fentira qu’i l  n’en eft pas moins indifpenfa- 
bie t note ) .

Placement de la cheminée-poéle,

La  cheminée de l ’appartement, préparée air^i 
qu’on vient de le détailler , peut recevoir la che- 
minéc-pdèle, &  c’eft dans.fon m ilieu qu’on la place.
Conntle les deux cheminées diffèrent beaucoup en 
étendue, la petite de toute part fe trouve iiolée 
dans la grande, &  cet ifolement èlf de néceffité..
On évite même que la cheminée-poéle repofe im ­
médiatement fur l ’âtre de la grande. I l  faut l ’en fé- 
p.arer; i l  faut l ’établir prefqu’en l'a ir.

que trou , s’adapte un bout de tuyau, c 
querre, &  qu’on y fixe à demeure.

Ces premiers bouts que nous prolongi 
d’autres , fervent d’iifue à la fumée. & d
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O n aligne donc entre les jambages, lin peu au 
delà des montans du chambranle, une rangée de 
briques, maçonnées fur leur p la t, toutes rnifes en 
panderejfcs ( note 4e. ) .  Cette rangée élevera de 
deux pouces le devant de la petite cheminée : 
la partie du derrière ne demande pour point d’ap­
pui qu’une moitié de brique aflife à quelques pou­
ces du contre-cœur, au même niveau que les au­
tres.

Prolongement des deux tuyaux de tôle.

J’ai d it plus haut que le fond de la cheminée- 
poële étoit garni de deux tuyaux repliés verticale­
ment. On prolonge ces tuyaux par d’autres bouts, 
jufqu’à ce que la longueur totale furpafle au moins 
d ’un pied l ’élévation de l ’appartement.

Chaque bout doit emboîter avec juflefle le bout 
inférieur, &  le recouvrir de pluiieurs pouces.

Si l'on craint que la pluie n’enfile ces tubes , 
&  11e tombe fur le brader, on couronne leur fom- 
aiet d’un petit chapeau qu’on enlevera lorfqu’i l  fera 
aéceffaire d’en nettoyer la  fuie (  note ye, ).

Clôture du grand tuyau'.

En recommandant de percer fur deux pieds de 
îauteur l ’ouverture pratiquée dans la  place du ta- 
)leau, &  de l ’étendre jufqu’à-fleur du plafond, 
avois en vue de ménager à l ’ouvrier plus de fa- 
ili té  pour la clôture dont i l  s’agit.

O n commencera par fixer horifontalement dans 
s tuyau, deux bandes de fer qui en franchiilènt 
t largeur. Leur pofîîion doit -être te lle , que l ’une 
Voifine le gros m ur, .tandis que l ’autre longe la 
proi de devant : ainfi les deux conduits en tôle 
^trouveront au m ilieu d’elles.

La ligne que ces bandes occupent eil à 8 pou­
ce au deifous du haut de l ’ouverture.

W  les maintenir fo lidem çnt, on a coudé leurs 
extknités par en-bas, & frappé des crampons; 
moyi qui m ’a paru le plus fimple.

, Çcpremtères bandes placées, on en ajoute une 
tro ifiee en deçà, dans l ’épaiflèur de la paroi 
même.

V O Ê
M u r & carrelage autour de la cheminé,

I l  ne relie aftuellement qu’à entourer 
née-poêle d’un mur formé d’une fimple uc uc 
champ qu’on revêt ou de plaques de marbre ou 
de carreaux vernifles. Ce mur très-léger , prend 
derrière la moulure d ’encadrement, gagne en ligne 
droite les anciens jambages , &  monte enfuite juf­
qu à la maçonnerie qui porte la  tablette , toujours 
parallèlement aux deux contre-cœurs.

Effet.

La  cheminée-poêle n’c-tant en contait avec l ’au­
tre que par quelques points de fa baf#, &  par la 
paroi mince qu’011 vient d’élever, le moindre feu 
réchauffe promptement: l ’â tre , le fond, les côtés, 
le delTus, les tuyaux , enfin tout ce qui eil tôle 
devient b rû la n t, & rien de la chaleur n’eft perdu.

! j L e  m aiïîf d’en-haut, en s’oppofant à fa fo rtie ,
1 oblige à s’épancher par les trois ouvertures. En 
moins d’un quart-d’heure une température douce 
règne dans l ’appartement.

J ’ai voulu tire r parti même de la  chaleur des 
cendres-, &  c’efl dans cette vue que la petite che­
minée ne pofè point à plat fur le grand âtre.

Peut-être fera-t-on tenté de fupprimer le mur qui 
encadre la devanture. Mais en réfléchilfant que 
fans l u i , les plus fortes émanations &  de la caifie 
& de fes tuyaux feraient prefqu’auflî-tôt repompées 
que produites, on en reconnoîtra finement l ’u tilité .

Maniéré de nettoyer les tuyaux.

Quand le grand tuyau eil commun à plufieurs 
cheminées , le ramoneur monte par l ’une d’elles , 
&  parvient aifément dans le quarré qu’i l  doit net­
toyer ( note 7e. ). Si ces paifages n’exiÆent po in t, 
ou qu’on ne puiiTe pas en difpofer , on pratique 
dans le grenier une petite porte en tô le , fermant 
à c le f pour éviter tout accident.

Les cheminées-poêles confomment d’ailleurs fi ' 
peu , qu’on ne court aucun rifque à 'lqiffer écouler 
trois ou quatre ans fans y faire toucher.
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C e lL j  ̂ parallèle aux précédentes, divife l ’ou­
verture lle  ] U1 la iifg p lus qUe jg  pouces d’élé­
vation.

Le  m;ul établit fur les trois bandes • quatre 
aimes de lques, bien liées à i ’a rg ille , bien rap­
prochées btre les murs & contre les conduits 
de la petitubeminée ( note Gc% ).

Le  |;rand yau fe trouve donc coupé par un 
malhr épais ; ¡e gas ce{fe p0Ur toujours de com­
muniquer avetg haut.

Confommation en bois.

J’ofe aflurer d’après un thermomètre exaét, que 
10 fommes, ou fi l ’on veut, environ 100 pieds 
cubes de bois, échauffent parfaitement durant 7 
mois , une pièce qui dépenfoit le trip le  ,  fans que 
i ’efprit-de-vin atteignît les mêmes degrés.

Appequ de la dépenfe nécejfaire.

Tout ce qui concerne ic i le maçon 11e l ’occu- 
cupera pas deux journées. On s’effraierait donc



vainement d’une fuite de détails q u i, pris fépa- 
ré inen t,- ne font rien dans l ’exécution.

La  tôle fe vend au poids, 37 l iv . 10 f. le 
cent. Le  corps de la cheminée pèfe de 75 a 8$ 
livres.

Les forgerons ordinaires parviennent à la mon­
ter : mais fa conftrudion ell véritablement du tef-r 
fo rt des pq'èliers.

La  façon coûte un louis ; les tuyaux fe paient 
à part : le pied courant revient à 30 fols , à cauie 
des recouvremens. •

Je ne parlerai n i des bandes de fe r , du mortier 
&c. ; n i des ornemens étrangers à l ’effet. Les pre­
miers objets ne valent guère qu’on les compte 3 
les autres feront relatifs au luxe de l ’appartement.

Obfervations. -

Ce feroit une erreur d’imaginer que dans les 
chambres où ces cheminées font établies, on ref- 
pire l ’atmofphère étouffée qu’011 reproche iî jufle- 
tnent aux poêles.

Les poêles d’abord, n’ont qu’un tuyau, & la 
portelette, ( note 8 e. ) qui feule relie ouverte , 
¡ne lailfe pas à l ’air plus de 9 ou 10 pouces de 
palfe.

Les cheminées-poêles, au contraire, ont toute la 
devanture libre , &  les diamètres de leurs tuyaux 
offrent à la circulation du même fluide une palfe 
qui va prefqu’à 40 pouces.

Quant au préjugé, qu’i l  s’exhale du fer chaud 
des vapeurs capables de nu ire , les défaguliers & 
tous les phyficiens de nos jours l ’ont compiettement 
détruit. Le  fe r , d it l ’ illu flre  F rank lin , eil toujours 
fa in , toujours ami de nos corps. Continuer à lu i 
imputer des qualités malfaifantes, c’elt fe montrer 
au deifous des çonnoilfances aftuelles.

N otes.

1ère. U n  feul tuyau, de 7 pouces, m ’eût offert 
à peu près autant de paflage que lés deux autres 
réunis : mais en diminuant les frottemens, j ’aurois 
trop accéléré là  fortie de la fumée. J ’aurois Jôur- 
p i d’ailleurs, moins de furfaçe à échauffer.

ie .  C ’efl-à-dire, entre l ’appartement & la por­
tion de tuyau depuis l ’âtçe jufqu’à la ligne du pla­
fond.

L ’appartement communique bien auffi avec le 
teflant du tuyau; mais par les conduits de la ckc- 
minée-poéle. feulement : le m a iïif eh briques ne 
la ifle  plus d’autre communication.

3 e. Si cette étendue de tuyau n’étoit pas foigneu- 
fetpeut renduite, les murs enfumés k  greffiers,
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abforberoient une partie de la chaleur,
roient perpétuellement une odeur

4e. O n nomme pandreffes ou pane,ej[es les b ri
ques qui fe préfentent fur leur longueur,

$e. Les chapeaux doivent être portés par deux 
petites branches mobiles qui les ¿lèvera 6 pouces 
au dsffus du fommet des tuyaux.

6e. Quand le m affif eil fo rm é, le maçon en 
plafonne le deifous. I l  fera bien de charger les an­
gles, &  de les arrondir. J ’aurois dû l ’obferver éga* 
lement à l ’égard des riiurs déjà plafonnés.

I l  eil tout fîmple qu’on réparera enfuite propre* 
ment le tour de l ’ouverture.

7e. Le favoyard employé pour les tuyaux de tôle 
le grattoir ordinaire,, efpèce de long bâton por­
tant à l ’un de fes bouts un rondelle en fe r, d’un 
diamètre à-peu-près égal à celui des tuyaux. Voy : 
'Planche du p a ille r , fig. 10.'

8e. Portelette , ou fouffe t ; l ’ouverture pratiquée 
dans la porte d’un poêle.

A  tous les poêles on ne peut tenir ouverte qui 
cette feule portelette ; autrement la fumée rem- 
p liro it l ’appartement. L ’air n’y citcule donc qu’a 
vec gêne ; & le feu , dont la préfence fembb 
égayer les fombres jours de l ’hyver, s'y confumi 
triftem ent, fans que l ’œil en jpuifle.

(  Artic le  de M . d e  Sept-p o x t j iït e s ’', fyndic «
la nobleffe en laffèmblée du département de Calais 

„ M ontreuil &  Ardres ) ,

Poêle ou cheminée économique,

On l i t  dans le journal de Paris N °. 10 178.
I l  n’y a guères de voyageur curieux q u i, m 

parcourant l ’Ita lie  , n’ait eu occafîon de connote 
dans l ’hôpital, de fanta mafia moda, à Florer® , 
la cheminée que M. Pietro G onfin i, chef de Vpo- 
thicairerie dej cette m aifon, y a fa it confhue 
fu r fes defiins.

Cette cheminée Îngénîeufe &  fîmple , tisfaik 
par fes combinaifons à l ’ufage de tout l ’Ip lta l, 
qui peut contenir jufqu’à 3000 malades.

Je n’entreprends point de décrire ic i ' flru&u» 
te qui efl te lle , que cette cheminée L̂ cee- 
centre d’une cuiiîne médiocrement gdde ‘ uffit 
pour faire cuire & rô tir toutes les via1®?» Pu rl" 
fier l ’ajr de toutes les f i l le s ,  faire c-hner Ie au 
néceffaire pour les bains, boiifons, autres ma­
ges , chauffer par communication ¿etuves, &
( ce qu’on doit le plus confidéret Py® apporte 
une économie de plus de moitié ds. *a confoHi­
mation du bols , elle fupprime l ’e r01 du charbon 
en tenant lieu  de fourneaux, sJemande beau­
coup moins 4? frr?s f  ouï eh fV 2 ervice,^



Tous ces avantages reconnus, n’e ft- il point à dé- 
tirer den^voir établir de femblables dans nos hoi- 
pices , hôpitaux , & c ., fur-tout au moment où l ’on 
fe propofe de les m u ltip lie r, & où le bois devient 
fenfîblement plus rare.
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cinÎh e
ornemens qui cadrent avec ceux d«s p o ils  &  
ces portes ferm ent, quand] on veut le f oveJ Jf t llÇÎHEAT®
lement on pratique au bas des portes une petrteMUSEUM 
ouverture pour fervir d’œil au poêle, quand la che­
minée en fa it la fonétion.

M . Pietro G ontin i a jo in t la defcription & les 
deffins de fa cheminse dans un ouvrage imprimé 
a. Florence^ pour fixer le régime de l ’adminiftra- 
tion de l ’hôpita l, cet ouvrage fe trouve vraifem- 
blablement ic i entre les mains de quelques perfon- 
nes-, mais comme ie ne fâche point qu’on ait pu- 
Lim n i employé jufiju’à préfent la cheminée qui y 
etc inferee, & que l ’occafion de fe fervir d’un éta- 
ciiilem ent auffi avantageux pourroit échapper faute 

. de le bien connoître , j ’offre à toutes les perfon- 
nes qui délireront fe procurer les deflins de cette 
machine, depuis 9 heures jufqu’à m id i , de leur 
en lp ifler prendre des calques fur l ’exemplaire que 
Je tiens de l ’auteur.

Je me ferai également un vrai plaifîr de leur 
donner la traduélion des différentes explications 
des figures , pour leur en éviter le travail.

Signé N o rry  , Butte S t. Rock , N ° . 14.

Cheminée qui fe  convertit à volonté en poêle.

O n doit à M . de Montalembert l  ingénieufe in ­
vention de pouvoir convertir à volonté une chemi­
née en poêle, &  par ce moyen naturalifer en Fran­
ce les poêles d’Allemagne & deR uffie , fans ôter à 
nos appartemens l ’ulage &  la décoration de nos 
cheminées.

Les avantages des cheminées-poêles dont nous 
allons donner la conftruâion d’après l ’inventeur, 
font d’abord une grande économie fu r le bois , une 
chaleur plus égale &  plus commode, quand on 
S en fert comme de poêle, la facilité  d’avoir à 
Volonté ou une cheminée , ou un poêle ; puis l ’a­
vantage^ d’échauffer plufieurs appartemens ,io it de 
p ia tn -p ied , fo it à différens étages, &  la commo­
dité de faire paffer la chaleur fous les planchers 
djun ou de plufieurs appartemens, de façon qu’on 
a it les pieds fur un poêle, fans avoir rie ii à crain­
dre pour le feu.

Pour faire un poêle d ’une cheminée, on parta­
ge la longueur de celle-ci en trois parties par des 
languettes qui montent jufqu’au haut du plafond 
de la chambre, & qui forment trois tuyaux répa­
rés : celui du m ilieu s’élargit un peu vers le bas, 
pour former le foyer de la cheminée, qui eft ou­
vert à l ’o rd inaire, &  occupe le m ilieu du cham­
branle : les deux autres tuyaux font fermés juf- 
qu’en bas, &  communiquent entr’eux par une ou­
verture pratiquée fous 1e foyer.

La  partie de l ’ouverture du chambranle qui eil 
fetsn.ee par les deux tuyaux eil décorée par des 

A rts  &  Métiers. lo m , F L

Des trois tuyaux qui partagent la longueur de 
la cheminée un des collatéraux eft fermé par def- 
fus en maçonnerie, mais i l  communique avec ce­
lu i du m ilieu parce que la  languette qui l ’en fé- 
pare ne va point jufqu’en haut.

Cette ouverture efl fermée par une foupape, ou 
volet de tôle qu’on ouvre ou ferme à volonté du 
dedans de la chambre, parce que fon axe frayer- 
fe le devant de la cheminée, & reçoit en dehors 
une dent un peu alongée qui le fa it tourner en 
tirant un cordon ; mais cette foupape eft double, 
&  iorfqu’une de fes parties ferme la communication 
avec f r  tuyau latéra l, celui du m ilieu fe trouve ou­
vert : 1 autre tuyau latéral eft fermé en deffus par 
une foupape Ample qui le recouvre comme une 
trape , & qu’ on pe to u v r ir , comme l ’autre, du de«: 
dans de la chambre avec un cordon.

Alors la cheminée eft purement cheminée, Sé 
on peut y faire du feu dont la famée montera ’d i— 
«élém ent : elle ne diffère en cet état d’une au­
tre cheminée, qu’en ce quelle  eft environ de m oi­
tié plus petite.

Mais dès qu’on voudra faire de cette cheminée 
un poêle, 011 ouvrira la communication entre le- 
tuyau du milieu &  le collatéral, ce qui 11e fe peut 
faire-, fans fermer par deffus celui du m ilieu , ces 
fermetures étant les deux moitiés de la même 
'foupape, dont l ’une ne peut fe haufi'er fans que 
l ’autre s’abaiffe.

Ces effets s’opéreront en tirant Amplement le  cor­
don : U n  femblable mouvement de l ’autre cordon 
fera lever la foupape de l ’autre tuyau collatéral 
qui le trouvera, par ce moyen , le feul ouvert 9 
&  on fermera les portes de la  cheminée.

Alors la fumée &  la vapeur chaude ne trou­
vant plus d ’iffue par le haut du tuyau du m ilieu 
entreront dans le tuyau latéral qui communiqué 
avec lu i ,  &  comme ce tuyau eft fermé par le 
haut, elles defcendront par ce tuyau, pafferont 
par deffous le foyer ; &  étant rentrées dans l ’au­
tre tuyau la té ra l, elles remonteront pour s’échap­
per par le haut de ce dernier , &  pour lors 
elles échaufferont conftdérablement les parois de 
ces tuyaux, qui répandront dans la chambre une 
chaleur douce &  agréable, qu’on entretiendra en 
fermant la foupape du dernier tuyau la téra l, dès 
que le Dois fera converti en braifè , pour obliger 
les vapeurs chaudes à pénétrer ces mêmes parois.

,,,Les poêles de cette efoèce n’ont pas befoin 
detre entretenu toute la ion-née comme les poë- 
¿çs ordinaires ; <ju iis .foient échauffi’s au plus deux
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donner les tuyaux de cheminée &  de poêle , &  
qui feroient très-confidérables.

Nous ne favons pas faire les poêles, &  encore 
moins les tuyaux.

Nous employons du fer qui a de l ’odeur & nous 
les faifons beaucoup trop étroits.

O n peut vo ir des tuyaux un peu mieux faits au 
bureau de la guerre à Verfailles. Mais ceux de 
fonte de Suède, très-larges &  fans odeur, font ce 
qu’i l  y a de plus p a rfa it, &  échauffent plus par 
leur longueur, que le poêle même.

I l  eft aifé de reconnoitre auffi que lies maifons 
telles que je les propofe, font plus faines, puif- 
quelles garantiiTent des vents-coulis fi dangereux, 
&  qu’elles ne renferment qu’un air tempéré, jamais 
trop chaud, qui n’a pas l ’ inconvénient des airs 
renfermés, à raifort de fa circulation.

Dans ces fortes de maifons, i l  eft bon de ne pas 
avoir de rideaux de l i t , ou de ne les pas ferm er, 
pour ne pas fe priver de l ’air doux, égal, toujours 
circulant &  gliffant le long des plafonds qu i, pour 
cet effet, doivent être bien de niveau par-tout.

Pendant la nuit un feul réverbère à la  coupole 
éclaireroit affez, pour fe conduire,

L a  meilleure manière d’orner l ’intérieur de ces 
maifons, feroit de faire tout en plaquenboure & 
moulures de plafonnage, fans y employer n i boi- 
fe r ie , n i lambris , dont le défaut eft de donner 
des vents-coulis , &  de recéler les infeétes , leS fou- 
ris , &c.

_ Avec un to it à l ’italienne, la maifon feroit en­
tièrement incombuftible, &  on remédieroit à tous 
les incojivéniens.

M aiso n .

Nous avons d it que le grand art étoit de fup- 
primer la communication avec l ’air extérieur, & 
de tirer du poêle le plus grand parti poflîble : pour 
cela, i l  faut que la maifon n’ait n i portes, n i che­
minées. I l  eft facile de prouver cette efpèce de pa­
radoxe.

Moyen d’éviter l ’a ir  extérieur.

Pour éviter l ’air extérieur, le feul moyen eft 
de n’avoir qu’une entrée qui fo it exaélement fer­
mée &  défendue par un grand nombre de tambours 
&  de portes a valet.

J appelle portes a va le t, des portes qui fe fer­
ment d’elles-mêmes.

I l  faut que toutes les portes de cette efpèce 
s’ouvrent en dehors, afin que l ’air extérieur les 
pouffe &  les tienne fermées.

Pour qu’elles fe fermçat a elles-mêmes, on fait
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que la patte du gond inférieur doit m o iuw asm ip  
plus longue que celle du gond fup 
cette facilite  à fe fermer d’elles-mè mes. qui leur 
fa it donner le  nom de portes à valet.

La première porte de la rue, &  même la fécon­
dé , doivent etre en bois pour la  fureté.

P O E

Toutes les autres des tambours peuvent n’êtrc 
que des portes légères matelaffées, fans ferrures, 
qui ferment bien , quand on a fçu les bien iiifi- 
pendre a v a le t, comme i l  a été d it ci-dellus.

T J1 faut^, pour repouffer ces portes un peu au- 
ciela de 1 angle d ro it , un relîort ou une corde , 
pour empecher les domeftiques de faire trop de 
bru it en les ouvrant, &  les habituer à les rame­
ner doucement à la  main.

On met au coin de l ’extrémité inférieure une 
eipece dê  menotte de cuir pour ouvrir fans peine 
avec le p ied , en portant un plat de chaque main,

J ai d it que la maifon feroit fans portes n i che­
minées.

Toutes les portes, dont je viens de parler, n’ap­
partiennent, au nombre de cinq ou f î x , qu’aux 
tambours de l ’entrée.

On pourra fe paffer de toutes les autres en fer­
mant les chambres avec des grilles garnies de f i l  
fin d archal a petites mailles , & un rideau de fept 
pieds de hauteur, qui fera placé en-dedans, à 
quatre pieds de diftance de la g r i l le , &  qu’ou au­
ra l ’attention de ne fermer qu’au befoin.

Moyens de procurer la chaleur.

Les cheminées étant fuppprimées même dans les 
pays les plus froids , ce qui eft un moyen d’épar­
gne confîdérable, toute la chaleur viendra du poê­
le unique qui ell au centre de la maifon , &  dont 
le tuyau parfait échauffe t^out.

Dans prefque toutes nos maifons, la partie la 
plus fro ide, parce qu’elle a fouvent communication 
avec l ’air extérieur, eft l ’efcalier , &  c’eft-là qu’a- 
boutiffent toutes nos chambres ou antichambres, 

U faut convenir que c’eft une faute groflière.

5 Dans les maifons des pays fro id s , bien entendu, 
c eft tout le  contraire : l ’efcalier eft la partie la 
plus chaude, i l  eft au centre de la  maifon , &  le 
poêle y eft place; chacun peut, de la rampe de 
fer , fè chauffer les mains aux boules extérieures 
du tuyau de broute qui s’élève jufqu’au to it, échauf­
fe la cage de l ’efcalier dans toute fa hauteur, de 
par confisquent toute la maifon.

I I  en réfulte que cette partie étant la  plus chau­
de, &  toutes les chambres de la maifon y a bou tit 
fant plus ou moins, on n’a plus befoin de portes, 
& qu’au contraire, ce n’eft qu’en les fupprim ant, 
que toutes les parties de la maifon peuyent re 
échauffées,



Les petîfïs grilles fuffifent pour la fermeture, avec 
les rideaux du dedans qui ne fervent que pour 
fe cacher au befoin.

I l  eft inu tile  de rien ajouter aux grandes portes 
d ’en bas, qui ne font pas deiîinées à fermer des 
appartemens.

O n trouve aVerfailles de ces grands poêles & 
tuyaux de chaleur fans odeur.

Si l ’ufage s’en é tab liffo it, on les auroit à bon 
compte de Suède , par la facilité  du commerce 
pap m e r, &  par les rivières & les canaux.

D efcrip tio* de la maifon.

Pour fe faire une idée du plan de cette maiion, 
quon imagine i ° .  au re i de chauffée, que c’eil 
une maifon fu r rue avec une feule petite entrée 
extérieure.

„ Toutes les portes de cette entrée ne doivent 
ctre que de fix pieds & demi de haut, au lieu que 
toutes celles de l ’intérieur feront d-e toute la hau­
teur de l ’étage.

*°- Q»e cet£e entrée eft uniquement deftinée 
a fermer le paffage à l ’air extérieur, &  à paffer 
progreffivement de cet air à celui du dedans; 
progreffion q u i, malgré la différence prodigieufe 
de 1 un à 1 autre, rend le paffage infenilble & moins 
dangereux.

Sur la rue i l  y a une grande marche : la pre­
mière porte s’ouvrant comme toutes les autres en 
dehors , fe ferme exaéfement.

U n  premier tambour eft terminé par une fécon­
dé porte qui fe ferme également bien. Enfuite 
vient un paffage.

De-là deux autres tambours avec trois portes à 
va le t, qui fe ferment toujours bien d’elles mêmes 
&  procurent le paflage infenfible d’un air à l ’autre.

Au moyen de ces trois portes, l ’odeur de la cui- 
fine ne fe fa it point fen tir au-dedans.

A  la gauche des tambours, eft un petit office;
&  à droite , à portée du grand poêle . la ferre 
des boulettes & briquettes, pour l ’échauffer.

fA  dro ite , eft aufli la cuifîne avec ion principal 
détail.

O u y met le bois dont la conibmmation eft fi 
peu confidérable dans un pays où tout fe fa it dans 
ce genre, avec des fourneaux ou œiis de bœufs.

En entrant dans la cage de l'e fca lie r, on fent 
on air égal, tempéré au degré qu’on veut, tant 
pour la fraîcheur, que pour la chaleur, &  qui ne 
varie plus dans toute la .m a ifo n , par les précau­
tions que l ’on prend contre les vents-coulis, & 
tout ce qui peut enrhumer»
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Cette égalité de température vient cl 

le place au centre de cette maifon qui

O n fa it que ces poêles ne tirent 
petite ouverture ; & toute la maffe d’ai, uu aenans 
y fourmffant fuffifamment, l ’a ir n’eft pas attiré par 
les fenêtres, comme font nos cheminées.  ̂ ^

A in f i,  l ’équilibre d’air s’établit en-dedans fur 
un grand efpace.

U n grand efcalier commode, avec des marches 
dê  cinq pouces &  dem i, éclairé au premier étage, 
mene a to u t, &  le grand tuyau du poêle échauffe 
tout.

. D ans les pays fro ids , le befoin a in ftm it & ha­
bitué les domeftiques à bien conduire un poêle * 
ils fe partagent, de nuit comme de jour, le foin 
d’y entretenir un feu modéré toujours au même de­
gré : car une boulette ou briquette de plus ou de 
moins fa it une différence fenfible.

O n les met en pyramide dans une g r ille , &  
elles y durent très-long-tems.

I l  y a des thermomètres par-tout, & par ce moyen 
on tien t la chaleur égale, jour &  n u it, au degré 
indique. &

La  cage de 1 efcalier eft échauffée également 
du haut en bas.

La  chaleur fe porte toujours vers le haut : mais 
comme ceile du tuyau eft moins forte à mefuré 
q u il s eleve, f t  que le poêle agit en bas de toute 
la force, la chaleur eft égale, & fe répand dans 
toutes les chambres.

A  la gauche de l ’efcalier eft une chambre à cou­
cher qui eft ouverte jufqu’au plafond , pour rece­
voir toute la  chaleur.

Les garde robes ont des rideaux de fix pieds &  
d e m i, &  leurs portes s’élèvent de même jufqu’au 
plafond, ‘ *

Sous l ’efcalier font trois grandes ouvertures 
Pa r, lefquelles la chaleur fe répand de trois 
cotes d’une manière fenfible , à raifon de la proxi­
mité du poêle, & jamais trop; ce poêle, quofqu’u- 
n ique, étant toujours échauffé avec modération &  
uniformément.

La  porte du m ilieu fous l ’efcalier conduit à la 
falle a manger. A  droite eft le fallou de cérémonie.

A  gauche eft une chambre à coucher L e  
tout eft couvert &  reçoit l ’a it de la température 
indiquée, x

De-là plus de vents-coulis, pjus de cheminées 
qui attirent 1 air extérieur, où l ’on fe brûle d’un 
cote en fe gelant de l ’autre, &  où l ’on gagne des 
rhumes & autres maladies par la vie ftagnante»

C n agit par-tout dans la m aiion , parce qu’on efl



Ces poêles l'ont chauffes deux fois par jour dans 
les grands froids que j ’ai obfervés , de 18 à 13 
degrés au-deffous du terme de congélation du 
thermomètre de Réaumur, pendant les deux ans 
que j ai fejourné à Pétersbourg, mais ce froid 11e 
durou que  ̂quelques jours à ce degré de rigueur, 
êi remontoit au d ix ou douxième.

? Quelques poêles ne paroiffent point dans les 
appartemens, mais font mafqués par les tapifleries, 
•& échauffent ordinairement deux chambres ; ils 
s allume alors dans l ’entre-deux des portes 3 on leur 
donne beaucoup de furface & i l  y en a ordinai­
rement deux dans chaque pièce.

I l  y a des poêles de toutes fortes de formes & 
-de décorations; quelques-uns faits en forme de 
lits  de repos, & couverts d’un matelas, portent 
mollem ent le maître de la maifon , qu i, couché 
comme un fybarite , y l i t  ou fommeille agréable­
ment.

O n y a auflt des cheminées, mais on y fa it 
rarement du feu par les grands fro ids, excepté dans 
des cabinets.

Les planchers de la plupart des chambres font 
Couverts^ de deux ou trois tapis l ’un fur l ’autre ; 
le  premier de feutre , le  fécond d’étoffe commu­
ne de laine , & le  troliième de drap plus ou moins 
fin .

Les appartemens des pauvres conffffent en une 
chambre baffe, qu’un poêle, qui leur fert auffi de 
four échauffe confîdérablement, &  fur lequel, ou 
autour duquel ils couchent fur des nattes de feu­
tre , qu’ils  roulent le  matin dans un coin de la 
chambre; le jour entre par une ouverture, par la­
quelle iis  peuvent à peine palier la tête ; ils font 
vêtus de longues foutannes de peaux de mouton 
tannées, dont la laine leur touche la peau ; le de­
hors en eff propre &  blanc, quand elles font neu­
ves , mais elles font bientôt la ies , couvertes de 
cra fle , dégoûtantes &  pleines de vermine : cette 
peliiTe , des bottes & un bonnet , forment tout 
leu r habillement d’hiver. '
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tnifes dans un poêle en nombre propori 
grandeur, y m ultip lien t &  confervent
allez pour ménager un grand tiers de ... ______
mation &  produire une chaleur douce qu’on entre-! 
tient alors avec très-peu de boiS

au
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la confom-

Moyens de conflruciion &  diflribution de M a i fo n t ,  
pour y  être a l'abri du fr o id , au moyen des poêles.

Les perfonnes nées ou habituées dans les royau» 
mes du nord de l ’Europe , &  les étrangers , qui ont 
paffé un h ive r, s’accordent à d ire , quand ils féjour- 
nent ic i dans la même fàiion , que dans ce climat ,  
de glace &  de neige , l ’on 11e fouffre pas du froid » 
qui y eff exceflif, lorfqu’i l  fa it du v e n t, autant que 
l ’on fouffre ic i en hiver de fro ids, qui font en géné­
ral médiocres.

En effet, nous éprouvons les incommodités &  les 
maux du fro id , fo it dans nos mations , fo it dehors , 
parce que nous ne favons pas nous loger, chauffer &  
vêtir fuivant la faifon ; nos foins fe réduifent ou à 
faire de très-grands feux de cheminées dont on ne 
peut s’ approcher fans le g r ille r , & cela dans des 
pièces o'ü plufîeurs croifées &  portes malfermantes 
laiffent entrée à des courans d’air qui nous frappent 
par-tout, excepté en face du feupou bien on échauffe 
les appartemens par des poêles, au point que l ’a ir 
11’a plus allez de reiïort &  de fraîcheur pour foulever 
les poumons &  rafraîchir le fang. En outre , dès 
qu’on va au grand a ir , ne fût-ce qu’un m om ent, le  
contraffe ou la grande différence de température ne 
peut manquer d’être nuifîble.

A in fî , ou nous n’évitons pas les incommodités du 
fro id , ou nous y fubftituons des maux plus graves , &  
nous paffons parmi les habitans du Nord pour peu 
indufirieux ou ignorans de ce qui fe fa it ailleurs.

M . le prince de C roy, dernier m o n , ayant étudié 
les moyens qu’on emploie dans les pays froids pour 
fe garantir de la rigueur des hivers, a communiqué 
à l ’académie des fciences ce qu’i l  a vu & appris, par 
un mémoire qui vient d’être rendu public.

Les riches ont des peliffes plus ou moins pré- 
eieufes , dont ils le couvrent en entier quand ils 
fo rten t, &  qu’ils laiffent dans l ’anti-chambre des 
perfonnes qu’ils vo n tv ifite r; le fond de leurs voi­
tures eff garni d’une peau d’ours bien fourrée ; les 
jointures des portières font auffi garnies de pelif­
fes ; les chevaux les tranfporte rapidement dans 
des équipages dont on ôte les roues , &  qui font' 
remplacées par deux luges peintes & fe rrie s , qui 
fon t griffer la voiture comme un traîneau fur la 
neige ou la glace, dont la terre eff couverte de­
puis le mois de Novembre jufqu’au mois d’A v r il,  
&  permettent tous fes mouvemens.

Boule de terre.

O n a imaginé des boules de terre cu ite , qui

Cet ouvrage a paru dans un temps où le bo-is eff: 
cher & difficile à acquérir pour ceux même qui ont 
de l ’argent.

Chacun, en approchant le  plus qu’i l  pourra des 
moyens que l ’on emploie dans le nord, diminuera à 
proportion de fa depenfe en bois ; ou -s’en paiTera, 
parce qu’i l  eff poffïble de chauffer les appartemens 
comme dans le N o rd , avec du charbon de terre &  
de la tourbe, fans avoir les incommodités de ces 
combuftibles.

Si ce n’eft pas toujours par fa violence, c’eff par 
l ’humidité encore plus malfaifante , que nos hivers 
deviennent difficiles à fupporter fans fouffrance &  
fans maladie, du moins pour les v ie illa rds, les gens 
délicats,foibles, convalefcens, & les femmes; enfin,



Jour tous ceux dont un peu de mouvement n’entre­
tien t pas la chaleur naturelle.

L e  mémoire intéreflant de M . le prince de Croy , 
&  auquel eft jo in t un p lan , a pour titre :

Maifons des pays fro id s , ou diflribution de mai- 
fo rt propre a garantir des fro ids rigoureux de l ’hiver , 
O même de grandes chaleurs de l'été , avec les moyens 
de l'échauffer au meilleur marché poffible.

» Les maifons font conftruites de la  manière la 
plus parfaite, pour que l ’air extérieur ne pénètre 
dans les appartemens qu’on habite, qu’après s’être 
échauffé , &  qu’au m eilleur marché poffible elles fe 
trouvent échauffées dans toute leur étendue, au degré 
de la chambre de fanté ; avec cette différence néan­
moins que le m ilieu eft un peu plus chaud , &  que 
les parties éloignées du m ilieu font tant fo it peu au- 
deflous de ce degré ; au moyen de ce procédé que 
l ’on fu it toujours dans la proportion de la tempéra­
ture extérieure, on fa it régner dans tout l ’in té rieu r, 
pendant tout l ’h ive r, une chaleur égale &  douce ,  
dans laquelle les orangers pourroient vivre.

Au-deffus de rentrée ( &  i l  eft à obferver qu’i l  n’y 
en a jamais qu’une ) , s’élève en fa illie  un grand au­
vent de fe r-b lanc, foutenu par trois barres de fe r, 
pour éloigner la neige.

I l  y a au-deffous, pour le même effet, une grande 
marche de huit pouces de hauteur; les carroffes jo i­
gnent tout contre , &  de la  portière on enjambe fur 
la  marche.

L e  grand art eft d’intercepter toute communica* 
tion avec l ’air extérieur , &  d’échauffer, par un ou 
pluiîeurs poêles, des tuyaux defquels on tire  le m eil­
leur parti poffib le, de façon que pas un des atomes 
de chaleur, que peuvent fournir un poêle & fes tu­
yaux parfaits, ne fo it perdu.

Les contours qu’ on donne pour cela en Suède aux 
tuyaux de poêle , méritent d’être étudiés : c’eft un 
chef-d’œuvre.

I l  en réfulte que la chaleur étant entretenue nuit 
&  jour au degré néceffaire , une très-petite quantité 
de feu fuffit.

Dans certaines parties de la Suède, le bois eft à 
bon marché , & dans la plus grande partie du N ord , 
on fe procure à très-bon compte des boulettes & bri­
quettes de charbon de terre, mêlées d’argile tami- 
fée ,&  fur-tout des boulettes & briquettes de tourbe, 
de terre alumineufe & autres qu’on- tire  ,'tan t du 
pays, que du retour des vaiffeaux de Hollande.

A in fi , les poêles font échauffés prefque fans dé- 
penfe , &  on fait que c’eft dans le Notd qu’on les fa it 
en perfeétîon , tant en fonte de Suède, qu’en terre.

O n peut comparer les défauts multipliés de nos 
ÿnaifons_ avec le plan ç i-jo in t.

P O Ê
j r l mC ’eft l ’air extérieur qui in trodu it le f i __________

ve r, & la chaleur en été...& nos m a ifo il^T M !EAT 
garnies de cours, de corridors &  d’efcaliïf§Ti]li$Lf  
communiquent en plein. Rien ne ferme ; le  vefti- 
bule &  l ’efcalier font comme en plein a ir, &  
refroidiffent toute la  maifon. D ’une chambre très-
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échauffée en h ive r, ou fraîche en été, pour aller 
à celle qui lu i correfpond, i l  faut paffer par des 
endroits de communication , froids l ’h iv e r , &  
brûlàns l ’été. Nous allons fourn ir les moyens de 
faire la  comparaifon.

Après quelques explications préliminaires , fe 
donnerai le  plan d’une bonne maifon bourgeoife 
des pays fro ids, diftribuée félon mes idées.

Je développerai les avantages de ce p lan , pour 
rendre une maifon de cette efpèce inacceffible au 
froid dans les pays où i l  eft le plus rigoureux, &  
pour l ’échauffer même à beaucoup m eilleur mar­
ché que dans les climats tempérés où l ’on ne fa it 
pas prendre les mêmes précautions.

On comprend aifément que le  nombre des poê­
les fe règle fur l ’étendue de la maifon &  les fa­
cultés de ceux qui l ’habitent. Avec trois ou i îx ,  
les plus vaftes maifons peuvent être à l ’abri du 
fro id.

Celle dont je donne le p lan , eft de cinq ou fîx 
chambres , pour loger toute une fa m ille , ou p lu- 
iîeurs maîtres.

Les moindres maifons n’ont befoin que d’un 
petit poêle très-peu difpendieux, &  encore eft-on 
dans l ’ufage de ménager, dans l ’intérieur de ce 
poêle ,1 de petites qavités qui fervent de cuifîne 
pour faire cuire les viandes à l ’étouffade dans des 
petits pots de terre bien fermés.

C’eft auffi l ’ufage en A llem agne, &  ces ragoûts 
font excellens.

O n ne peut trop répéter, qu’avec le foin d’évi­
ter la communication de l ’air extérieur par le 
moyen des tambours multipliés & des portes à valet, 
dont j ’expliquerai la forme , tout conlîfte dans la  
perfection des poêles , &  fur-tout dans l ’art de d if-  
tribuer leurs tuyaux.

Nous faifons dans cette partie des fautes fans 
nombre : outre que nous n ’avons pas foin d’inter­
dire tout accès à l ’air extérieur , nous ne tirons 
prefqu’aucun parti de nos poêles &  de leurs tuyaux , 
n i même de nos tuyaux de cheminée.

La cheminée, pour ne pas fum er, a befoin de 
tirer l ’air extérieur, par conféquent nous l ’attirons 
au lieu de l ’éviter.

Nous nous brûlons d’un côté pour geler de l ’au­
tre : nous nous enrhumons auprès du feu , &  nous 
perdons tous les effets de chaleur que pourroient
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fois le jour, la chambre fera entretenue dans une 
température convenable. On doit pour cela em­
ployer du  ̂bois fec , caffé allez menu pour faire 
un feu clair. Les morceaux feront à-peu-près égaux 
pour fe réduire en même temps en charbon; au­
trement le courant d’air confumeroit la première 
k ra ife , tandis que les morceaux les plus gros achè­
veraient de fe brûler , &  l ’on perdroit une par­
tie  coniîdérable de la chaleur.

Jufqu’ic i nous n’avons parlé que d’échauffer une 
feule chambre , mais i l  eft évident que iï l ’on a 
plufîeurs cheminées les unes au deffus des autres, 
ou adoifées les unes aux autres , on peut y pra­
tiquer des tuyaux qui communiquant avec ceux de 
la  prem ière, recevront d’elle un degré de chaleur 
prefqu’égale & que même ces communications peu­
vent être ouvertes latéralement ; de forte qu’un 
même feu peut échauffer à gauche, à droite, def­
fus ou deifous ; i l  fera feulement néceilaire dans 
ee cas qu’ i l  fo it plus grand ; d’où i l  fu it qu’en 
difpofant artiilement les tuyaux de cheminée d’une 
maifon^ qu’on b â tit, on pourroit à la lettre en 
échauffer toutes les chambres par un ou deux feux 
allumés au rez-de-chauffée, & dont les locataires 
payeraient en commun la dépenfe qui ferait même 
en ce cas affez médiocre.

Quant aux ufages modernes des 7 r »uuu« , ,  
on fa it que depuis long tems les Ruffes eiMffiWlSAT« 
des cheminées obliques, horifontales , v^ f f c î & ! SEUM 
qui parcourent le parterre fous le pavé.de leu«, 
théâtres, &  que depuis quelques années on a in ­
troduit cet ufage en Hollande &  en France pour 
echauffer les falles de fpeftacles.
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Toutes ces communications pourraient être in ­
terrompues à volonté par des foupapes placées dans 
ïes tuyaux aux endroits convenables; mais une 
attention qne l ’on doit avo ir, c’eff que ces fou- 
papes joignent exa&ement, pour ne pas la iife r per­
dre une partie de la chaleur.

On pourroit craindre que la fum ée, retenue 
dans tous ces dédales, n’y produisit une grande 
quantité de fu ie, qui d’un côté en dim inuerait la 
capacité , & de l ’autre ferait dangereufe fi elle 
venoit à s’allumer , mais on n’a rien à craindre de 
ee côté là. M . de Montaiembert s’eff alluré en 
pratiquant des ouvertures par où i l  pouvoir vo ir 
dans ces tuy3iî x que la funiee y courait avec une 
rapidité  ̂fî  fingulière que l ’on ne doit craindre 
aucun dépôt de fa part, du moins pendant un fort 
long t,emps, & i l  ferait aifé d’y ménager des ou­
vertures fermées d’une porte ou d’un volet de fe r, 
par lefquelles on pourro it, en cas de befoin, les 
nettoyeur; i l  fera feulement néceifaire que le feu foit 
affez v i f  pour que la fumée 11e le réfroidiffe pas 
aux extrémités du tuyau, jufqu’à fe réfoudre en 
eau, Darce qu’en ce cas, non feulement elle n’é- 
chaufferoit p lus, mais encore elle gâterait en.très- 
peu de tems toute la  maçonnerie.

Des hypocauftes.

Les hypocauiîes font des poêles dont on fa it c ir­
culer les tuyaux fous le pavé des appartenons.

Les anciens faifo ient ferv ir particulièrement les 
hypocaulies pour échauffer les falles. de bains»

Les Ruffes donnent à ces cheminées plufieurs ou* 
vernîtes qui vom iffentla chaleur dans l ’appartement. 
Lette pratique qui ferait vraifemblablement ex- 
ceffivement dangereufe en France , eff beaucoup 
moins nuifible en Ruffie ; l ’on n’y redoute pas l ’a ir 
fec mêlé de feu &  d un peu de fuie de cheminée»

I l  eit évident qu on pourroit faire circuler dans 
des tuyaux une colonne d’air extérieur autour d’un, 
poele ou d’un hypocaufîe, &  qu’enfuite on pourroit 
lame circuler cet air dans les différentes chambres 
d un appartement ; mais dans ce cas on devroit 
ouferver d employer des tuyaux de terre verniiîee 
en dedans, parce que M . Etienne Halles a dé­
montre dans la ftatique des végétaux que l ’air qui 
circule dans les tuyaux de métal échauffé eff tou-i 
jours nuifible pour la  iânté.

Depuis quelque tems on élève au deffus des 
poeles un petit m aflîf de pierre , autour duquel on 
fa it circuler^ en fpirale le tuyau de la cheminée 
qui eff formée par des briques réunies par le moyens 
du mortier.

 ̂ En 1772, d apres 1 obforvation &  l ’expérience que: 
l ’air fec & chaud des poêles étoit mal-fain , on a: 
imagine de chauffer les appartemens par un poêle 
c|ui exhalât un peu d’humidité ; on le nomme poêle' 
a vapeur.

Quelques perfonnes fo contentent de mettre une- 
affiette pleine d’eau près de leurs poêles. L ’hum i- 
dite qui s’évapore peu à peu rend i ’ufage de ce 
poêle moins dangereux.

, Les G recs modernes fuivent l ’ufage ancien pour 
echauffer leurs appartemens; ils ont très-peu de' 
cheminées & fe bornent, ainfi que les Italiens, à 
mettre dans chaque chambre , pendant la rigueur 
de l ’hiver un brafier fur un. grand trépied portatif.

A  1 égard des hÿpocauffes confidérés par rapport 
aux arts pour épargner le bois &  pour faire bou il- 
l i r  avec facilite les chaudières des teinturiers, on' 
fa it aéluellement circuler la flamme en ligne Tpi— 
raie autour de la  chaudière qui eff fixée °dans la: 
maçonnerie.

P etit poêle pour chauffer un appartement fans fa ire1 
ufage de comhuflibles ordinaires , 6’ a peu de 

fra is .

U n bernardin a fa it ,  ces jours derniers* une ex.-
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drique m ’a paru la plus avantageufe 
dont la grandeur doit être relative à i ’u 
en veut faire.

pour
^  . 
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périence en préfence de M . le contrôleur géné­
ra l,  laquelle doit être répétée devant le roi. Cet­
te expérience fa it beaucoup de bru it ; &  quoi­
qu’elle pareille bien atteilée , elle trouve peu de 
croyans. Ce moine échauffe un appartement avec 
une boîte d’étain , d’environ un pied &  demi de 
iq ng? pendant deux heures , fans rien faire à la­
dite boîte. Après la première préparation , le ber­
nardin prefenta la boîte froide aux aflîfîans : les 
ayant pries de le laiiTer feul dans l ’appartement, 
i l  les rappella dans l ’efpace de deux minutes; i l  
leur offrît la meme boîte à toucher; elle n’étoit 
plus maniable y tant elle étoit brûlante. I l  allure 
que cette chaleur , qui devoit durer deux heures 
au même dégré, ne coûtoit qu’un lia rd  pour fe 
procurer la  iubflance matérielle qui la  produifoit.

Obfervations fu r  l'expérience précédente.

Plufieurs papiers publics ont annoncé une expé­
rience qui s’eft faite récemment par un bernar­
din , qui chaufFe un appartement avec une boîte 
d ’étain de la dimeniîon d’un pied & demi en car­
ré , &  avec la modique dépenfe d’un liard pour 
deux heures.

Je ne prétends aucunement avoir découvert le 
procédé dont i l  fe fe r t, mais je crois faire p l i i -  
fîr au public , en lu i apprenant un moyen dont 
je fais ufage depuis plufieurs années , &  duquel 
j ’ai obtenu abfolument les mêmes réfultats.

C ’efi dans ma ferre que je l ’emploie. J ’ai une 
boite d’etain d’une grandeur proportionnée à fon 
étendue, dans laquelle je mets un ou plufieurs 
morceaux de chaux v ive , fùivant la grandeur du 
vafe, &  que je trempe auparavant dans l ’eau fro i­
de. Je ferme bien ma boîte après l ’avoir in tro­
duite dedans ; & en deux minutes , i l  n’efl plus 
poflible de la toucher. Cette chaleur qui eii dou­
ce , fe répand dans ma fe rre , donne du ton à 
mes plantes , &  les fa it végéter à vue d’œil

I l  me femble que ce procédé pourroit s’appli­
quer à des ufages encore plus eflentiels.

Les hôpitaux qui fe fervent d’eau bouillante 
pour chauffer leurs malades dans les l i t s , trouve- 
roient un avantage &  moins d’embarras à avoir de 
ces boîtes ; les voyageurs pourraient en mettre à 
leurs pieds dans les voitures; le peuple ne s'ex- 
poferoit plus à être afphyxié par les vapeurs du 
charbon, les femmes pourraient en faire ufage en 
guife de chau ffre ttes& on éviterait en outre tous 
ces accidens qui proviennent de la négligence de 
ceux qui fe fervent de fe u , fur-tout dans les en­
droits où i l  n ’y a point de cheminée.

L a  matière n’ayant plus de chaleur, on en fubf-' 
titue d’autre fucceffiventent, & la  chaux une fois 
éteinte , n’étant pas. altérée , peut toujours fervir 
a 1 ufage auquel elle étoit deilinée, La  forme cylin-

D é ta il des moyens qu'on employé en Rujfie pour
fe garantir du fro id  dans les appartemens du­
rant l'h iver i  par M .  L e v a d e  médecin.

Dès qu’un fro id  un peu violent fe fa it fentic 
en R uffie , en met des doubles croiféés à tous les 
appartemens, on en ferme tous les joints avec des 
étoupes châtiées avec un cifeau & un marteau ; 
on cole enfuite fur ces mêmes joints bien calfeu­
trés, des bandes de papier, comme auffi fur ceux 
des croiféés intérieures, laiffant dans chaque ap­
partement un guichet à une des croiféés , qui fe 
rencontre vis-à-vis d’un autre guichet pratiqué à 
la croifée extérieure, qu’on peut ouvrir à volonté, 
pour renouveller l ’air de la chambre, ou pour en 
tempérer la chaleur. L ’on emploie peu de fum i­
gations , l ’expérience ayant appris, qu’outre qu’el­
les gâtent les meubles, elles mafquoient feulement 
la mauvaife odeur, fans la corriger.

On a adopté pour les petits appartemens une 
méthode plus firnple &  moins couteufe que la pré­
cédente , &  qui en réunit prefque tous les avan­
tages : on pofe chaque vître de croifée double , 
laiffant entre chaque glace un intervalle d’environ 
un tiers de pouce ; une double battue reçoit la 
glace intérieure & l ’extérieure; dès que le fro id 
fe fa it fe n t ir , on ferme les croiféés, &  l ’on cole 
fur tous les joints des bandes de papier ; on évite 
par ce moyen les frais d’une double croifée, on a 
plus de jour dans les appartemens; les vîtres ne 
reffuent &  ne gèlent jamais, & l ’on eiî plus au 
chaud qu’avec un firnple vîtrage.

Les poêles ou fourneaux plus ou moins grands, 
&  au nombre de deux dans les grands apparte­
mens, s’allument, pour l ’ordinaire, dans l ’intérieur 
de la chambre ; le feu occafionne alors un courant 
d’air , qui renouvelle &  purifie celui qui s’eil al­
téré par la refpiration &  la tranfpiration des per- 
fonnes qui les habitent. Ces poêles ont commu­
nément deux ouvertures , qui fe ferment avec deux 
portes qui fe joignent exadement, elles font quel­
quefois doubles, une de tô le , in térieure, &  l ’au - 
tre de laiton , extérieure ; la porte intérieure fert 
à chauffer le poêle avec du bois de bouleau, qui 
efl celui que l ’on emploie ordinairement pour cet 
ufage, dont la flamme circule long-temps dans 
l ’intérieur , par la manière dont i l  c ii confirait ; 
les matières combuilibles s’y confument bien, &  
i l  ne s’en échappe que peu de fumée qui fe rend 
dans le canal de la  cheminée, pratiqué ordi­
nairement dans l ’épaiffeur du m ur, par une ouver­
ture circulaire , entourée de fable fin , fur laquel­
le on pofe , par la porte fupérieure, Un couvert 
de gueufe ou fer fondu , quand le bois eft tout 
confommé.
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comme dans un a it doux &  tempéré du dehors, fie 
que rien n’oblige plus de relier continuellement 
auprès du feu.

.La fanté y gagne In fin im ent, &  on ne s’apper- 
çoît pas qu’on fo it dans l ’hiver.

O n  a le même avantage à tous les étages , & 
de plus , celui de jou ir, comme on verra , d’un air 
parfumé , fi l ’on veut.

O n doit remarquer qu’en fe fervant de cette 
d iftribution pour les maifons des artifans, ils peu­
vent travailler tout l ’hiver fans reflentir' le froid 
qui leur ôte la  faculté de fe fervir de leurs mains, 
&  qui leur vient principalement par les portes.

O n y gagneroit un ou deux mois d’ouvrage.

Flan du premier étage.

Cet étage a la même diilribution générale, à 
l'exception qu’on ajoute une chambre à coucher 
fur le fa llon , &  une fur la cuifine : car i l  faut fe 
rappeller qu’i l  ne s’agit ic i que d’une bonne mai- 
fo n  bourgeoife.

O n a en tout lix  appartemens, deux au rez-de- 
chauiTee, &  quatre au premier; &  c’ell aile/, pour 
une maifon de cette efpèce, &  qui e il échauffée 
par un feul poêle.

L a  principale différence entre cet étage &  le 
rez-de chauffée, eft que le grand pallier du haut de 
l ’efcalier eil ouvert, & forme un grand fallon com­
mun , avec trois fenêtres fur la rue, qui éclairent 
la  cage de l ’efcaiier du haut en bas.

Ce fallon commun eil jardinifé ; i l  e il gai & 
Commode pour la promenade, contenant, outre 
le  p a llie r, tout l ’efpace des tambours du rez-de- 
chaulfée, &  de tout ce qui eil à cô té , &  ayant 
vue fur la  rue.

Ce grand efpace reçoit la communication de 
l ’air de toutes les autres parties, fit eil échauffé par 
le  tuyau du poêle qui traverfe la cage de l ’efca- 
l ie r ,  &  dont la  chaleur ne fe ra lentit jamais.

I l  eil le  rendez-vous &  la promenade du matin. 
Çet exercice rend la vie plus aétive &  moins ren­
fermée , & empêche qn’on ne s’apperçoive de l ’h i­
ver. Souvent auili c’ eft là qu’on va. prendre le 
thé.
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Deuxieme étage &  to it.

Le  dernier étage, toujours ouvert d 
r ie u r, &  dont l ’air communique de r 
tout le refte, eft un grand attique de onze pieds 
de haut, tout diftribué en petites chambres de 
domeftiques : ce qui donne beaucoup de loge­
ment.

Comme l ’air &  les exhalaifons vont toujours 
en montant, le toüt fe purifie &  va fe réunir 
dans la  voûte ou coupole de l ’e ica iie r, dans la­
quelle le tuyau du poêle fa it des iinuofîtés pour 
achever de donner toute fa chaleur ; après quoi 
i l  fort par i ’ iflue qu'on lu i a pratiquée.

Quant à la diftribution de cet attique , on com­
prend aifément qu’eu continuant l ’efcaLer du pre­
m ier étage, ou peut arriver à un coridor à ga « 
de-fou de fer, qui mène à toutes les chambres, 
&  fa it galerie tout autour de l ’efcalier. dont la 
cage lu i communique la chaleur, ainiî qu’à toutes 
les chambres de domeftiques.

I l  arrive de-là que les domeftiques, en fertant 
de fe brûler en ba , ne vont pas fe coucher dans 
une chambre glaciale.

Le  to it peut être fimplement en deux feules 
grandes pentes des deux côtés, affez roides pour 
que la neige ne pu ¡île y féjourner en grande quan­
tité ; &  alors on a un grenier , ou üien en ter-i 
raife à l ’ ita lienne, & en jardin.

Tant qu’i l  n’y a que deux ou trois pieds de nei­
ge, comme ce poids appuie également, &  que tout 
eft d’ une conftrudion fo lid e , i l  n’en r 'fu ite  aucun 
mal ; &  au contraire , le haut de la maifon n’en eil 
que plus chaud, car la neige, quand i l  g de fort ,  
échauffé ce qu’elle couvre,

La  terralfe n’étant entourée que d’une baluftra­
de de fer à large intervalles de barreaux, &  dont 
le fond eft de niveau, fans rebords, le moiudre 
vent balaie la neige, & la jette dehors.

S’i l  en refte trop , ce n’eft pas un grand travail 
de la jetter dans des pays où on a l ’habitude de la 
balayer &  enlever fans ceife.

Si on a un ja rd in , le  to it en pente roîde eil 
préférable, parce qu’i l  donne un grenier, fie alors 
la voûte de la coupole de l ’efcalier s elève jufqu’a» 
grenier, avec ventoufe, fi l ’on veut.
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Dans les autres tem s, les domeftiques peuvent 
s’y te n ir , &  font à portée de tout.

O n  le  garnit de bancs en canapés , &  d’arbuf- 
tes ou jolies caiffes ou pots à fleurs, comme oran­
g e r, th im , réféda Si autres plantes &  fleurs bal- 
fa in iques, qu i, comme on fa it ,  purifient l ’ a ir , 
&  répondent une odeur douce dans toute la  mai- 
fon.

R e m a r q u e s .

Je fens bien cju’on ne manquera pas de relevei 
plufieurs inconvéniens : fie où n’en trouve-t on pas! 
On dira : je veux être enfermé dans ma chambre; 
je ne veux pas qu’on puiffe entendre ce que j ’y dis ,  
&c. Ces inconvéniens font réels.

Mais je réponds j l°# qu’ils ne peuvent entrer en
c»mparaifoj>



comparaifon avec les avantages qui résultent de 
cette diftribuüon pour les pays fro ids , ( on peut 
y comprendre Paris où l ’on fe chauffe fept mois, 
&  où les habitans du Nord affurent qu’ils fouffrent 
plus de fro id  que chez eux ) ; &  pour ceux qui 
ne peuvent fumre aux dépenfes néceffaires pour le 
chauffage, avec la m ultitude de cheminées qui 
s’établit.

i ° .  Q ue , (ï par l ’habitude on pouvoit vaincre 
ces difficultés , &  celles qu’on peut trouver enco­
re , on en ferait bien récompenfé par les avanta­
ges qui en réfultent pour la fanté, fi vifîblement 
altérée par cet ufage de relier aflîs, &  de tifonner 
pendant fept mois : on ne s’apperçevroit plus de 
la  longueur des hivers s on éviterait les rhumes 
lï fréquens dans nos grands appartemens, qui ne 
peuvent être échauffés par nos petites cheminées , 
&  que produit fur-tout la grande différence de 
température d’une chambre à l ’autre , du fallon , 
de l ’efcalier &  des corridors où l ’on va fe geler en 
venant de fe brûler.

3°. Que fi l ’on veut fe conferver en partie nos 
abus ou commodités, i l  faudrait au moins pren­
dre de tout cec i, ce qui eft propre à fermer tout- 
à-fait le  paifage à l ’air extérieur, &  à échauffer 
plus également &  conftamment toutes les parties 
de l ’intérieur.

Enfin , on voit qu’on a principalement envifagé 
les pays les plus fro ids, où le  bois manque, & 
i l  efl à craindre qu’i l  ne manque à la fin par- 

^ to u t.

O n a choifi pour modèle une maifon pour l ’état 
mitoyen.

Si l ’on vouloit dans ce genre une grande & 
belle maifon, on fent la facilité  d’en venir à bout 
en la trip lant prefque , c’eâ-à-dire , en ajoutant 
aux deux côtés un corps de bâtiment femblable 
au prem ier, & toujours avec une feule entrée pa­
re ille  en tambours.

O n m ettrait un poêle à chaque efcalier, & 
8f  quelques-uns dans l ’épaiffeur des murs du haut 
en bas, comme ou le fa it fi bien dans les palais d’A l­
lemagne.

O n connoît dans la iuperbe enfilade de l ’apparte - 
ment de l ’évêque de Saltzbourg, un chef-d’œuvre 
en ce genre. C’étoit à N oël : on ne voyoit au de­
hors que neige & torrens glacés &  dans cette en­
filade , tout étant ouvert & fans qu’on appercût 
n i cheminée, n i poêle, excepté le grand poêle 
de l'entrée ( tous les autres étant de toute leur 
hauteur , dans l ’épaiffeur des murs , &  échauffant 
fans relâche, mais modérément ) ,  on refpiroit une 
chaleur douce &  charmante par l ’odeur des fleurs 
qu'on y voyoit croître.

L'appartement de l ’orangerie à Caflel a les me­
mes avantages &. le même agrément,

A ra  4’ Métiers. T  cm. V I.
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Obfervations fu r  les moyens de p ro fil

habitations d 'h ive r, des connoijfan
quées pa r le mémoire précédent.

O n vo it par la ledure de ce mémoire &  l ’idée 
du plan &  de la d iflribution des maifons d’h iver, 
que l ’on peut aifément en profiter & les adapter 
à notre mode , notre goût &  à nos ufages , de 
deux manières pour les claifes de la fociété les 
plus fenfibles au fro id , les gens riches &  les gens 
aifés.j

Premièrement, en diflribuant à-peu-près com-i 
me les maifons d’h ive r, tant les maifons particu-« 
liè res, c’e ff-à -d ire , celles occupées par un feul 
m aître, que celles qui font occupées par plufieurs, 
qui contribueraient en proportion de leur lo ye r, 
&  des canaux de chaleur, à la  dépenfe des ob­
jets dont les avantages feraient communs.

Pour fupprimer une des plus fortes^ caufes de 
refroidiffement des appartemens , i l  faut fermer les 
efcaliers avec exaditude , comme une chambre ,

: &  y établir un poêle.

Nous avons déjà un grand nombre de maifons 
où les efcaliers font bien fermés,, &  quelques unes 
où i l  y a dans le bas de l ’efcalier un poêle dont 
le tuyau le parcourt jufqu’au haut, &  qui porte 
la chaleur dans les appartemens par des conduits*

Nous n’aiouterons rien fur ces maifons , parce' 
que le mémoire de M . le prince de Cray indique 
tout ce qu’i l  faut faire pour rendre aifément mai­
fons d’hiver , les maifons d’un feul maître &  les 
maifons communes, dont les locataires agiront de 
concert pour cela ; mais on peut profiter de ce 
mémoire d’une fécondé manièrejqui le rende u tile  
à beaucoup plus de monde à paris,, où i l  y a' 
grand nombre de maifons divifées en appartemens, 
loués par des perfonnes qui ne veulent avoir rien 
de commun avec leur voifins ; c’e il en appliquant 
les principes du mémoire & du plan à un ou plu­
fieurs des appartemens d’une maifon commune.

Le premier de ces principes eft d’empêcher la 
libre &  continuelle communication de l ’air exté­
rieur avec celui des appartemens : le fécond, d’e- 
chauifer toute la maflè d’air des appartemens par 
un ou plufieurs poêles, félon l ’étendue & Je nom­
bre des pièces : le troifième eft d’établir une com­
munication libre entre, l ’une des pièces de ces ap- 
partemens ; d’après ces principes, voici ce que l  oa 
peut faire..

Moyens de rendre un appartement au fl chaud qu'une 
muijon d’hiver.

O n la porte de l ’antt-chambre, qui ouvre
fu r l ’efcalier, que nous iuppofons fans poêle & point 
ferm é, on mettra, dis^fe, un tambour avec une portq

X x .q
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battante ; ce tambour aura allez de profondeur 
pour que la première porte fo it tombée &  fermée 
derrière celui qui entre avant qu’i l  ait ouvert la 
fécondé porte : cette première porte doit être gar­
nie & avoir un battement de deux pouces de lar­
ge , &  autant de profondeur de feuillure.

Les deux portes ou au moins la première doit 
retomber par fon poids , ou ce qui vaut encore 
m ieux, elle aura un poids ou un reflort que l ’on 
Homme valet , qui la fermera.

Ces deux portes, ou au moins la  première, ne 
doivent pas avoir plus de deux pieds &  demi de 
la rge , &  plus de fix pieds de hauteur, pour qu’i l  
s’introduire un moindre volume d’air chaque fois 
qu’on ouvre, & parce qu’i l  y a moins d’entrée pour 
l ’air dans une circonférence de d ix-hu it pieds que 
dans une de vingt-quatre.

Dans cette anti-chambre, on établira un poêle 
proportionné par fa grandeur au nombre des pièces 
ou au volume d’air qu’on veut échauffer.

Ce poêle fe peut placer contre un mur pour 
échauffer deux pièces, ou tdans un angle pour 
échauffer trois pièces.

O n peut adapter à ce poêle des conduits qui por­
teront la chaleur où l ’on voudra; ils  feront faits de 
cuivre &  exactement foudés, pour être à l ’abri des 
incendies ; mais i l  ne fuffit fas d’avoir de la cha­
leur , i l  faut la conièrver : pour ce la, on fermera 
toutes les cheminées.

Chaque pièce a une cheminée, dont le  tuyau 
elî très-large & par lequel l ’air defcend continuel­
lement., &  avec d’autant plus de force, qu’i l  fa it 
plus chaud dans la pièce & plus fro id au haut du 
to it.

O11 aura ou des doubles chaflis aux croifées, du 
moins au nord , & au nord-efî , parce qu’une croi- 
fée fîrnple n’eft jamais bien fermée, puifqu’i l  faut 
beaucoup de jeu à toute croifée qu’on veut ouvrir 
facilement en tout tems ; &  ce jeu efî un vuide, 
un jour par lequel l ’air entre fans ceffe , comme 
celui du tuyau de la  cheminée, avec d’autant plus 
de force qu’i l  fa it plus froid au dehors & plus 
chaud au-dedans.

On propofera de remédier à cet inconvénient 
des croifées fim ples, en les garniffant de peaux de 
mouton , de rouleaux ou même en les calfeutrant 
de façon qu’elles ne s’ouvrent pas.

Ces moyens ne valent pas les doubles chaffis ; 
en va en convenir. Le  verre des croifées a depuis 
une ligne jufqu’à deux d’épaiffeur.

Croit-on que cette épaiffeur empêche l ’air du 
dehors qui touche la v itre , de re fro id ir l ’air du 
dedans qui la touche de ce côté ?

Une preuve que ces deux couches d’air font
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à-peu-près au même degré de f ro id , 
ou la glace qui fe forme fur les vîtr< 
bres.

D  a illeurs, iï les croifées font calfeutrées, on 
ne pourra pas les ouvrir quand on balaiera les 
pièces , n i pour renouveller l ’a ir , ce qu’i l  eft eiien- 
t ie l pour la fanté de faire tous les matins1»

On fubilituera aux portes pleines des pièces qui

i lont au-dela de l ’anti-chambre , les portes à tre il­
lis  qui font recommandées par M . le prince de 
Croy &  s’i l  elî polfible , de toute la  hauteur de 
la piece, fuivant les bons principes du mémoire.

Toutes les portes de couloirs d’efcaliers dérobés 
qui.font fans poêle , doivent avoir, fo it en dehors, 
fo it en dedans, un tambour avec porte garnie, com­
me celle de l ’anti-chambre, parce qu’on ne peut 

. empêcher qu’une porte de bois nud ne s’éloigne 
plus ou moins de fa feuillure par le  haut &  par le  
bas ; plus elle eft haute & large, plus elle bâille  
8c la iiïé  palier d’air du dehors fro id ou humide.

Si 1 on veut abfolument, par quelque raîfon que 
ce fo i t , avoir à fon appartement une pièce où i i  
y_ ait du feu dans une cheminée , i l  faut que cette 
piece fo it féparée des pièces que le  poêle échauffé, 
par un tambour & une double porte à va le t, com­
me celles de T anti-chambre ; ce qui eft néceflaire 
pour que cette pièce fo it chaude, qu’i l  n’y fume 
pas, &  que les autres pièces ne foient pas refroi­
dies par le courant d’air defcendant de la  che­
minée.

Ces différens moyens font fuffifans pour confer- 
ver dans un appartement le degré de chaleur qui 
conviendra , fans les incommodités des vents cou­
lis , des grandes malles d’a ir froid que fourniiîènt 
les portes fimples chaque fois qu’elles s’ouvrent;
&  ce qun n’eft pas moins effentie l, on fera à l ’abri 
de l ’humidité qui caufe beaucoup plus d’indifpofi- 
tions, de maladies &  de fouffrances que le fro id , 
furtout aux perfonnes délicates, fo ib les, conva- : 
lefcentes, &  à tous les gens qui mènent une vie 
fédentaire.

I l  en coûtera moins pour entretenir dans un ap­
partement ainfi ferm é, d ix degrés de chaleur, par­
ce que rien ne s’en perd par les courans &  dé- 
placemens d’air.

O n ne refgjrera point un a ir trop chaud &  mê­
me brû lant, comme cela eft commun quand on eft 
près d une cheminée où l ’on eft obligé de faire un 
très-grand feu, tant pour échauffé. Tair de la pièce 
qui _s y renouvelle continuellement, que pour faire 
fentir de la  chaleur aux perfonnes qui font très- 
eloignees de la  cheminée lorfqu’i l  y a ou un grand 
cercle, ou des tables de jeu.

N . B. La  prudence exige, qaand on a des ap­
partenons chauffes par des poêles, de mettre de 
la différence dans fon habillement pour y relier &
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pour en fortir. I l  faut mettre une redîngotte, ou 
manteau, ou vitchouras en fo r ta n t ,&  le quitter 
en rentrant : fi on ne s’habille pas plus chaude­
ment pour aller au grand froid , on s’expofe à ga­
gner du rhume , des rhumatifmes , catharres , 
fluxions , pleuréfies ; fi on conferve trop d’habits 
dans les pièces chaudes , on éprouve des; fueurs qui 
affoibiiffent &  rendent- plus communs &  plus dan­
gereux les effets de la fuppreiTion de la fueur & 
de la tranfpiration. Apprenons encore des peuples 
du Nord la conduite que nous devons ten ir fur cet 
objet.

O n fa i t , d it M . le prince de C ro y , que le 
]  euple en Ruflie porte, avec une longue barbe , 
une efpèce d’habit de capucin, &  des bottes four­
rées impénétrables au froid.

Chez nous les précautions fe réduifent, dans les 
tems les plus rigoureux , à prendre ..des bas de 
lc ie  , un chapeau &  une redingotte.

Dans ce pays-là , chacun, dès qu’i l  fo r t, prend
11 habillemënt com plet, que le froid ne puiife 

pénétrer , & qu’on a grand foin de quitter dès qu’on 
sentre dans un air chaud.

L ’emplacement qui fe trouve au bas de la  cage 
de l ’efcalier, & le fallon d’en-haut, font garnis 
de bancs, au-deffus defquels chacun a fa place 
d ’ufage, pour dépofer lès bottes fourrées, que l ’on 
porte très-hautes, comme les matelots.

Au-deifous eft un porte-manteau, où l ’on fuf- 
pend fon vitchouras & fon capuchon auquel eft at­
taché un mafque pluché en-dedans.

Quand on fo r t, on fe règ le , pour la quantité 
des vêtemens , fur le tems & les différentes c ir- 
conftances.

O n a foin , en rentrant, de ne les quitter que 
lorfque la chaleur du poêle commence à exciter la 
tranfpiration.

Avec ces fages précautions, on ne s’apperçoit 
du froid , n i au-dehors, n i dans l ’intérieur des 
maifons.

Explication des quatre planches du Poe lier-fournalifte, 
tome I V  des gravures.

P L A N C H E  P R E M I È R E .

Coupes du fo u r , préparations de la terre glaife , du 
cim ent, de la terre'a poêle, & de la  cuijfon.

P
plus ou moins élevé ; 
murs latéraux, éloigné 
corps du four. * * VIRTUAL MUSEUM

Ce to it eft couvert de tuiles pofées à ehrire— , - 
voie pour laiffer palier la fumée qui fort par les 
trous pratiqués dans la voûte du four , comme on 
le vo it en la figure z. qui en eft la  coupe.

En outre du to it couvert à c la ire-voie, i l  en eft 
encore un pratiqué au-deffus , & couvert aufïi de 
tuiles , non à claire-voie. Ce dernier eft pour 
mettre le tout à l ’abri de la p lu ie , &  empêcher les 
flamèches de feu qui fortent pat les trous du fo u r,
&  les tuiles à claire-voie du premier to i t , 8c 
qu’elles ne fe répandent fur ce qui l ’avoifîne.

Le  plancher de ce four eft aufïi troué, mais non 
les côtés de murailles.

Au-deffous de ce plancher on a pratiqué’ une 
cave voûtée, que l ’on rem plit de bois auquel i ’oti 
met le feu ; ce qui chauffe le fo u r, au point de 
faire cuire toutes les parties de poêles qui font 
de terre-à-pot, émaillée en-defîùs comme de la  
fayence.

Avant que de mettre le feu au bois , lorfque 
le four eft re m p li, l ’on bouche la porte ' d’entrée 
avec des briques hermétiquement fcellées.

Fig. z , coupe du fo u r, dont la voûte eft trouée 
ainfi que le plancher. Au-deiïous eft la cave où 
l ’on met le bois ; à l ’entrée, eft la  folle pour y 
defeendre , & au-deflùs , une planche pour paffer 
dans le four où l ’on v o it un ouvrier qui arrange 
les pièces des poêles.

Fig. 3 , caves où des ouvriers préparent la  terre- 
glaife , le ciment &  la terre à poêle.

A  , ouvrier qui pétrit avec fes pieds nuds, fe fou- 
tenant avec un bâton , de la terre-glaife & de l ’eau : 
dans le fond B , eft de la terre-glaife par pains, telle- 
qu’on la  tire  de la carrière.

C , ouvrier qui bat le ciment. Ce n’eft autre chofe 
que des taiffons de pots caftes &  des tuiles qujun ou­
vrier p ile .O n  vo it furie  devant un grand baque\rem- 
p li deterre jaune à pots, &  on fa it une m ixtion de la 
terre-glaife, du ciment &  de la terre à poêle , en 
proportion égale, 8t réduits en poudre, paflee au 
tamis.

Les figures D  ,D  , font des porteurs qui fourmf- 
fent la terre préparée aux ouvriers &C fculpteurs qui. 
travaillent dans, l ’attelier,

P L A N C H E  T D .

lequel eft foutenu par 
s des murs qui compofsf Ht IliLTIMHEAT

F ig . i  , le four vu extérieurement, où l ’on met 
cuire les pièces qui compofent les poêles ; l ’intérieur 
de ce four eft en briques vers le h a u t, en forme 
de voûte.

O n  a conftruit un to it au-deflùs de cette Voûte,

Atte liers du forgeur,du mouleur, & développements.

Pour conftruire un poêle, i l  faut qu’un fculpteui 
lemodè le en terre préparée, ainfi qu’on le lu i com» 
mande.

X  x x  *
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